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La peste des ordinateurs: un mal 
de la civilisation informatique 
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Les virus: de minuscules 
programmes d'apprentis-sorciers 
CAROLE T H I B A U D E A U 

J usqu'à maintenant, on dé­
nombre, avec certitude, pas 

plus de 50 virus informatiques. 
Un virus est un très très petit pro­
gramme, qui occupe peut-être 
I000 caractères, mais dont les ef­
fets se présentent toujours sous 
des formes différentes. «La partie 
fixe du virus possède peut-être au 
maximum 8 caractères, ce qui fait 
toute la difficulté de retracer l'in­
trus», explique Patrick Drolet. 

Qui sont les coupables 
Mais possède à la fois le talent 

et les mauvaises intentions du 
concepteur de virus? «|e pense 
que les créateurs de virus sont des 
jeunes très doués d'environ 17 
ans, soutient Patrick Drolet. Ils 
ont l'équipement à la maison et 
ils ont le temps de faire des essais. 
Quelqu'un qui sait programmer 
peut sûrement au bout de deux 
mois fabriquer un virus. La chose 
n'est pas si compliquée.» 

Un peu comme l'apprenti-sor­
cier, ces jeunes veulent connaître 
les limites de leur pouvoir sans 
trop se préoccuper des consé­
quences. «Ça leur passe lorsqu'ils 
ont des emplois ou des études qui 
canalisent leur énergie autre­
ment», explique M . Drolet. 

De son côté, M . Brandow expli­
que que le créateur d'un virus est 
une personne qui veut «prouver 
aux autres son excellence ou en­
core qui veut se venger d'une 
compagnie». 

M. Patrick Drolet: Le virus 
est un très, très petit 

programme». 

Montmagny, un endroit unique pour observer l'oie des neiges 
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Les créateurs de virus ne sont 
pourtant pas tous animés de mau­
vaises intentions. Tel ce polytech­
nicien qui voulait gagner un sur­
sis pour remettre son travail. Cet 
étudiant, rapporte Patrick Drolet, 
faisait un stage de doctorat à Po­
lytechnique et devait transmettre 
un travail d'informatique à son 
aima mater, le Massachussett Ins­
titute of Technology. 

En retard comme d'habitude, il 
concocta sur le coin de la table un 
petit programme qui ordonnait 
aux ordinateurs du MIT de trans­
mettre tous leurs dossiers à tous 

leurs correspondants en Améri­
que du Nord. 

Les ordinateurs ont été submer­
gés, bloqués, hors d'usage pen­
dant deux jours, le temps que 
l'étudiant termine son laborieux 
devoir. 

Démasqué quelque temps plus 
tard, son professeur ne l'a pas pé­
na l i sé ; il t rouva i t ça plutôt 
«ciltc». C'était avant la paranoïa 
collective. 

Lire en page B 4: Le cas du 
gentil virus Montréalais 

CAROLE 
T H I B A U D E A U 

B enoit Dicai­
re, consu l ­

tant en informati­
que, se décrit lui-
même comme le 
«Virus Buster» des 
ordinateurs. C'est 
lui qui sauve les 

pauvres PC hantés par de mé­
chants intrus. Des intrus aux 
noms hétéroclites: Jerusalem. 
Brain Virus. Pakistan, Ping Pong 
ou ... Datacrimc. 

M . Dicaire a fort à faire depuis 
une semaine, depuis que les com­
pagnies montréalaises craignent 
d'être infectées par le fameux 
virus hollandais Datacrime. 

«Imaginez la PME qui voit son 
système bloqué pendant une se­
maine. Non seulement l'ordina­
teur ne peut pas inscrire de nou­
velles commandes, mais il de­
meure aussi fermé pour les 
comptes à recevoir! Cela suffit 
parfois à mettre une PME à ter­
re.» 

Les PME sont assez vulnéra­
bles, explique M . Dicaire. Les 
PME utilisent souvent des logi­
ciels empruntés. Le virus peut 
provenir du jeu électronique du 
copain que le jeune fils décide de 
faire tourner au bureau de papa, 
parce qu'il n'y a pas d'ordinateur 
à la maison. Il peut aussi provenir 
d'une disquette prêtée par une 
autre compagnie, voire de la com­
pagnie même qui vend le pro­
gramme. 

Les ordinateurs personnels réu­
nis en réseaux (dans les écoles. 

par exemple) sont fragiles a cause 
des nombreuses communications 
que les appareils effectuent entre 
eux. «Un virus dans un réseau, 
c'est comme la varicelle à l'école, 
explique M . Dicaire, tout le mon­
de l'attrape sans qu'on sache de 
qui le virus provient.» 

Babillards électroniques 
Un autre endroit de prédilec­

tion du virus, c'est le babillard 
électronique. «Il existe peut-être 
une centaine de babillards élec­
troniques à Montréal, explique 
Patrick Drolet. étudiant à l'École 
Polytechnique. Ce sont des en­
droits où des lignes téléphoniques 
sont réservés à tous les abonnes 
qui ont quelque chose à dire dans 
de nombreux domaines: les étu­
des; les frais de scolarité, la re­
cherche scientifique, l'informati­
que, les virus informatique, etc. 
Un peu comme les réseaux de ra­
dio-amateur, les babillards élec­
troniques fonctionnent le plus 
souvent sur une base volontaire 
et bénévole.» 

À l'opposé, il est beaucoup plus 
difficile d'imaginer la propaga­
tion d'un virus dans un système 
conçu avec un gros ordinateur 
central et des écrans périphéri­
ques, systèmes qu'on retrouve 
dans les banques ou les salles de 
rédaction comme à La Presse. 

Incidemment, des étudiants des 
HEC ont calculé combien il fau­
drait de temps pour ruiner une 
banque dont le système informa­
tique serait paralysé par un virus: 
trois jours! 

Réparer les dommages 
«Quand un ordinateur est con­

taminé, il faut effacer complète­
ment le disque dur et tout repro­
grammer, après avoir essayé de 
sauver les fichiers non touchés 
par le virus», explique Benoit Di­
caire. 

M M . Dicaire et Drolet se sont 
associes avec un vieux routier des 
ordinateurs, M . André Gravel, di­
recteur de la section enseigne­
ment et recherche du Centre de 
calcul de Polytecnique, pour for­
mer la compagnie Senior, spécia­
lisée dans les dommages faits par 
virus informatique. 

«Nous essayons de standardiser 
une vieille technique qui consiste 
à reconstruire sur le disque dur 
les deux petites sections rongées 
par le virus, explique Patrick 
Drolet. Cela sauverait un temps 
précieux et nous éviterait de re­
programmer entièrement le dis­
que.» 

«La meilleure façon de se pro­
téger contre un virus informati­
que, estime M. Dicaire. consiste à 
faire des copies de sauvegarde, 
une fois par semaine, disons. La 
PME qui fait cela ne perdra pas 
tout, mais seulement ce qui a été 
inscrit après l'arrivée du virus.» 

De plus, des compagnies ont 
mis sur pied des disquettes sen­
sées détecter les virus. Malheu­
reusement, elles ne sont pas d'uti­
lisation agréable ni facile. «L'ap­
pareil donne parfois l'alarme sans 
qu'il y ait vraiment de virus, mais 
a cause d'un autre problème», ex­
plique Patrick Drolet. 

Mais selon Richard Brandow, 
ex-directeur du magazine mont­
réalais Mac Mag, les disquettes-
vaccin ou les disquettes-détectri-
ces de virus ne sont qu'un pallia­
tif peu satisfaisant. «La solution 
logicielle n'est que temporaire, 
soutient-il. S ' i l est possible de 
programmer une disquette pour 
qu'elle déjoue un virus, il est aussi 
possible d'infecter le logiciel-dé­
tective en question.» 

Comme dans le cas des hu­
mains vulnérables aux virus, la 
meilleure protection consiste à 
«changer le terrain», c'est-à-dire à 
rendre le système inhospitalier 
pour le virus, impropre à sa mul­
tiplication et même à sa pénétra­
tion dans le système. 

Selon M . Brandow, il faudra 
imiter pour les micro-ordinateurs 
ce qu'on a déjà fait pour les «ma­
cro». «Les compagnies conçoivent 
maintenant les macro-ordina­
teurs pour qu'ils refusent de re­
produire un programme étranger, 
comme un virus», explique-t-il. 
Pour les disquettes, ils acceptent 
lé mode «lire un programme» 
mais pas le mode «écrire un pro­
gramme». Cela permet d'éviter 99 
p. cent des virus imaginables. 

«Apple a sorti quatre nouveaux 
Macintosh depuis deux ans, rela-
te-t-il. Ils sont plus puissants et 
plus rapide, ce qui fait qu ' i ls 
pourront copier des virus plus 
vite. Mais quand donc fabrique­
ront-ils un Macintosh protégé 
contre '.es virus?» 

Copies infectées 
M . Brandow a reçu des appels 

de 17 compagnies montréalaises 
vendredi passé, dix-sept compa­
gnies infectées par un virus mais 
qui avaient eu la prévoyance de 
faire les «copies de sauvegarde». 

Le «hic», c'est que les copies de 
sauvegarde étaient infectées elles 
aussi. Les informaticiens avisés, 
tout fiers d'avoir leurs copies de 
sauvegarde, ont intégralement re­
programmé l'ordinateur, reve­
nant tout simplement à la case 
départ ... avec le virus dans les 
programmes. Les systèmes repro­
grammés de frais n'ont pas tenu 
trois heures. Ils se sont effondrés 
à nouveau. 

«Lorsqu'on a affaire à un virus, 
il faut qu'un expert fasse tourner 
tous les programmes pour vérifier 
s'ils sont contaminés. Les experts 
ont des outils spéciaux pour reti­
rer les virus des disquettes de sau­
vegarde». 
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A ustin Reed 
ava i t les 

yeux rivés à son 
t é lescope . Là-
bas, pa rmi les 
mi l l i e r s d 'o ies 
des neiges qui se 
d a n d i n a i e n t 

dans la vase du sanctuaire de 
Montmagny, un oiseau bien 
particulier: il porte une collier 
de plastique où sont inscrits de 
gros chiffres noirs. « 

Le biologiste est ému. Quel 
hasard incroyable: l'oie qui est 
là, sous ses yeux, est un des 11 
oiseaux qui ont été marqués cet 
été, à son campement, dans l'ile 
By lot, au nord de la terre de 
Baffin. C'est une des 500000 
oies qui ont séjourné au Québec 
cet automne. Il s'agit d'une fe­
melle qui couvait et qui pour 
une raison ou pour une autre, 
n'avait pu mener sa couvée à 
terme. Elle avait passé un bon 
moment dans l'entourage des 
biologistes. Et aujourd'hui, qua­
tre mois plus tard et 4000 km 
plus au sud, l'oiseau était là en 
pleine santé, en train de refaire 
ses forces pour poursuivre sa 
route probablement vers la Ca­
roline du nord. C'était, jeudi le 
12 octobre. 

À ce moment là, il y avait une 
centaine de personnes sur le 
quai en train d'observer les 
oies, à profiter de leur présence, 
tout près pour prendre des pho­
tos, l'étais de ceux-là. 

En cette fin d'après midi , 
après une chasse infructueuse, 
deux réf lexions: le quai de 
Montmagny est un endroit ex­
ceptionnel pour observer l'oie 
des neiges. A la marée haute, el-

les viennent à quelques mètres 
du quai et vont même jusqu'à 
dormir sous nos yeux, dans la 
quiétude la plus absolue, même 
si les chasseurs les attendent à 
moins d'un kilomètre de là. 

Pourtant, si la centaine de cu­
rieux se posaient des questions 
au sujet des oies , personne 
n'était là pour leur répondre. 
Même si la présence des grands 
oiseaux blancs, l'automne, est 
de courte durée chez nous, on 
parle de quatre à cinq semaines, 
au maximum; le Service cana­
dien de la faune, le ministère 
du Loisir, de la Chasse et de la 
Pêche ou encore la vi l le de 
Montmagny, n'ont personne 
sur place pour répondre aux 
questions des visiteurs au sujet 

de cette attraction naturelle. 
Une belle occasion où on pour­
rait sensibiliser le public à un 
oiseau qui ne laisse personne 
indifférent. (L'an dernier, deux 
étudiants avaient fait de l'ani­
mation sur le quai de Montma­
gny). 

Un centre d'animation 
de $1,5 million 
Pour le maire de Montma­

gny, M . Gilbert Normand, les 
choses devraient s'améliorer 
bientôt. La, ville travaille actuel­
lement à réaliser un projet édu­
catif permanent qui devrait ré­
pondre au nom de C e n t r e 
d'éducation à la sauvagine. Il 
s'agit d'un investissement de 
$1,5 mil l ion. Le projet com­

prendra un bâtiment où on lo­
gera une importante collection 
d'oiseaux naturalisés. Le taxi­
dermiste Denis D'Amours aura 
un atelier sur place. On y re­
trouvera aussi deux salles où 
des naturalistes feront des pré­
sentations sur les oiseaux. Selon 
M . Normand, le centre devrait 
être ouvert à longueur d'année, 
il sera situé à l'entrée du terrain 
de camping, à deux pas du local 
de la zone d'exploitation con­
trôlée (ZEC) de l'oie blanche, là 
où on accueille les chasseurs de 
la Z E C durant l'automne. 

Si le maire de Montmagny re­
connaît qu'il n'y a pas d'anima­
tion actuellement sur les oies, 
et cela même si on y tient à cha­
que année, un festival de l'oie 

blanche, il soutient que cette si­
tuation est presque normale. 
«Le quai de Montmagny est 
déjà congest ionné. Nous ne 
pouvions att irer davantage 
d'observateurs sans avoir des 
problèmes. Nous avons même 
installé deux toillettes chimi­
ques tout près du quai pour ac­
commoder les gens». Mais cette 
situation devrait changer dans 
les mois qui viennent, raconte 
le maire, le ministère fédéral 
des Transport ayant décidé de 
démolir le quai pour faire place 
à une gare maritime moderne. 

M . Normand explique que le 
ministère a procédé à l'expro­
priation des propriétés adjacen­
tes au quai (côté est) situées en 

face du sanctuaire. On doit y 
construire un bâtiment vitré, 
ainsi qu'une promenade située 
immédiatement sur le bord du 
sanctuaire, une promenade in­
terdite aux voitures. On y amé­
nagera aussi un terrain de sta­
tionnement. Les travaux doi­
vent être terminés en 1991. 
Espérons toutefois qu'en dépit 
de la présence d 'un centre 
d'interprétation de la sauvagi­
ne, les naturalistes se déplace­
ront sur le quai, au moment op­
portun, pour montrer aux gens, 
de visu, à quoi ressemble une 
oie des neiges. 

Signalons que les oies attei­
gnent un nombre maximal sur 
les battures au cours de la se­
maine du 16 octobre. Déjà, ces 
derniers jours, on mentionnait 
que des g roupes d ' o i s eaux 
avaient pris la route vers le sud. 
O n trouvera encore des oies sur 
place jusqu'à la première semai­
ne de novembre. Mais il vau­
drait mieux faire un petit coup 
de téléphone pour savoir si le 
spectacle en vaut encore la pei­
ne. Les gens de la Z E C se feront 
sûrement un plaisir de vous 
donner les informations vou­
lues à ce sujet. Tel: (418) 248-
4521. 

Un dernier mot: si vous avez 
la chance d'observer un spéci­
men porteur d'un collier, lisez 
attentivement les chiffres et fai­
tes part de votre découverte au 
département de biologie de 
l'Université Laval (tel: 418-656-
3180) en précisant l'endroit et 
les circonstances de votre trou­
vaille, en mentionnant entre 
autre si l'oiseau faisait partie 
d'un groupe ou d'une famille 
(les oies se tiennent en famille) 
ou seul. 

Les oies blanchent se laissent facilement observer au quai de Montmagny, comme en témoigne cette photo. Les jeunes de l'année 
sont gris. PHOTO PIERRE GINGRAS 

Le carnet d'observation 
en page B 4 
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Commonwealth et Afrique du Sud : la pause 
A insi donc encore une fois (une fois de plus ou de trop!), les 

savants docteurs du Commonwealth se sont penchés à Kua­
la Lumpur, ou ils se sont reunis, sur le cas de ce grand mala­

de qu'est l'Afrique du Sud. Les représentants des 49 Etats mem­
bres du club sont tous d'accord sur un point: l'apartheid, proces­

sus morbide, doit être combattu. Sur ce point, 
même Mme Thatcher, premier ministre de 
Grande-Bretagne, est d'accord avec ses collè­
gues. 

Elle se désolidarise d'eux par rapport à 
d'autres orientations, notamment en ce qui re­
garde les sanctions économiques, déjà décidées 
ou a intensifier à rencontre de l'Afrique du Sud. 

La conférence de Kuala Lumpur laisse présa­
ger une pause dans la lutte entre les partisans 

d'une ligne dure a l'égard du régime de Pretoria et les adeptes de 
la bienveillance. Parce que les combattants sont fatigués et que 
le match se solde par un résultat nul? 

À dire vrai, ce ne sont pas deux camps qui s'affrontent mais un 
seul gouvernement, celui de Londres, opposé à tous les autres. 
Mme Thatcher mène un combat solitaire, mais pas nécessaire­
ment un combat perdu. Elle peut estimer que la décision des 
grandes banques de rééchelonner la dette de l'Afrique du Sud 
apporte de l'eau à son moulin et équivaut à un camouflet pour le 

Canada et les autres pays favorables à une augmentation des 
pressions financières. 

A la suite d'indiscrétions, on sait aujourd'hui que, lors de confé­
rences précédentes, la polémique a souvent été très vive entre 
Margaret Thatcher et les autres membres du club sur le sujet de 
l'Afrique du Sud. Les positions du gouvernement anglais n'ont pas 
varie. Pour Londres, les sanctions restent sans effet; si elles ont 
des effets, ce sont les pauvres, les démunis, les Noirs qui pâtiront. 
Mme Thatcher a en outre argue que certaines des sanctions, pro­
posées notamment en 1986, allaient à rencontre des dispositions 
du droit international. 

L'ANC (opposition la plus radicale au régime de Pretoria) sou­
tient que les Noirs sont prêts à tous les sacrifices pour la conquê­
te de la liberté. Mais, dans un pays pourtant favorable aux sanc­
tions, comme le Canada, les sondages ont démontré que la popu­
lation est opposée à ces mesures punitives, si les Noirs en 
pâtissent. 

En Afrique du Sud même le paysage s'est quelque peu modifié. 
On ne sait pas de science absolument certaine ce que réserve 
l'avenir, depuis le départ de P. W. Botha et son remplacement â la 
présidence par F. W. De Klerk. Botha n'hésitait pas â défier ouver­
tement la communauté des nations, en affirmant bien haut que 
Pretoria n'en ferait qu'à sa tête, que son gouvernement n'avait 
besoin des conseils de personne et que l'Afrique du Sud était 
seule compétente sur son territoire. 

Pas de ces rodomontades chez De Klerk, qui tente en outre de 
prouver ses bonnes intentions en pariant de 'négociation* avec 
les opposants, en relâchant un peu l'emprise policière, en accep­
tant de recevoir officiellement des représentants de I opposition 
comme lêvêque Tutu, et surtout en libérant des interlocuteurs 
emprisonnés depuis plus de 20 ans. On s'attend à ce que le chef 
historique de l'ANC (African National Congress) Mandela sorte a 
son tour de prison. 

De Klerk veut-il donner de la sorte des arguments â Mme That­
cher et offrir au monde la démonstration que l'Afrique du Sud est 
parfaitement apte à s'amender d'elle-même et qu'elle peut se 
passer des leçons d autrui ? 

C'est possible. Mais II est bien certain également que, quelle 
que soit la force du vent des réformes, les Blancs ne sont pas 
prêts à remettre le pouvoir du jour au lendemain à la majorité 
noire. Par souci de se disculper eux-mêmes ou par conviction, ils 
n'omettent pas de rappeler que les pays africains qui les entou­
rent ont tourné au gâchis sur tous les plans imaginables. 

Mettons l'Afrique du Sud entre parenthèses pour un certain 
temps. Une étude récente de l'Institut Nord-Sud (Ottawa) dé­
montre que l'intérêt dans les médias pour le tiers-monde n'a pas 
sensiblement grandi depuis 20 ans. La faute en revient aux gou­
vernants, qui ont braqué toute l'attention sur un seul pays. 

Guy CORMIER 

Opinions 

Honte à 
la Ville de 
Montréal! 

O uc ce passe-t-il à la Ville 
de Montréal? Est-elle à 

ce point endettée qu'elle doive 
vider les poches des citoyens 
de façon cavalière et sournoi­
se? 

Le jour de l'Action de Grâ­
ces, deux véhicules aux armoi­
ries de la Ville, des «bonshom­
mes verts» et un gros balais 
mécanique sont arrivés sur ma 
rue. On a procédé de façon 
ultra rapide (c'est plutôt rare) 
à émettre des contraventions à 
tous les véhicules stationnés ( il 
y en avait exactement 22 sur 
mon bout de rue) en cette jour­
née de congé, lamais aupara­
vant la Villi: n'avait agi de la 
sorte. 

Ce qui me choque le plus, 
c'est que depuis deux ans, de 
mai à septembre, moi et mes 
voisins nous sommes plaints 
du manque d 'ent re t ien de 
notre rue. Le balai ne passe ja­
mais sur le côté ouest, on a re­
pave toutes les rues du secteur 
sauf la nôtre, les nids de poule 
(ou trous béants dans la rue) 
ne sont pas réparés ( s a u f 
quand on appelle pour dire que 
l'on a brisé son véhicule à cau­
se des trous: alors là, on a peur 
des poursuites et on envoie 7 
travailleurs pour boucher I ou 
2 trous!). 

Pourtant, dans les journaux, 
on avait bel et bien indique 
que les services de la Ville se­
raient fermés le jour de l'Ac­
tion de Grâces et qu'il n'y au-
rait pas de cue i l l e t t e des 
ordures ménagères. 

Permettez-moi d 'ajouter. 
Monsieur Doré, que le service 
était bien meilleur du temps de 
votre prédécesseur, fe trouve 
votre attitude abhérante. 

Yolande GAREAU 
Roscmont 

• Je voudrais dénoncer la dé­
cision du Conseil exécutif de la 
Ville de Montréal d'avoir ap­
pliqué, le lundi de l'Action de 
Grâces, la réglementation rela­
tive au stationnement pour en­
tretien. 

| e m 'é tonne que les em­
ployés des services d'entretien 
et de distribution des contra­
ventions (un tandem payant) 
étaient à la tâche alors que les 
ébôuéurs et la plupart des au­
tres travailleurs municipaux 
faisaient r . iâche, conformé­
ment au sens séculaire de cette 
fè.te qui est d'interrompre les 
récoltes pour rendre grâce à 
Dieu. 
* i > 

Voilà un bel exemple de po­
litique-«deux poids, deux me-
•arts'»'d'autant plus douteuse 
(inc.-a toutes fins utiles, îe net­
toyage; des rues n'a pas été ef­
fectué NU le nombre de véhicu­
les stationnés par les résidents 
dévdnCieur porte selon l'équa-
liofrB^itime: jour férié *» di­
manche. 

• Deioutc évidence, il s'agit là 
d'un abus lucratif et l'adminis­
tration municipale sera sans 
doute tentée de récidiver à la 
première occasion. S'il faut 
alors que je déplace ma voiture 
afin de permettre le nettoyage 
de la rue, j'en profiterai pour 
aller déposer mes ordures mé­
nagères devant l'hôtel de ville. 

Georges DESJARDINS 
Montréal 

La statue qui, dit-on, aurait bougé pendant la récitation du chapelet, à Saint-Frédéric de Beauce. 

Les phénomènes de Saint-Frédéric 
L'auteur est professeur de 
philosophie au cégep {olict-
te-De Lanaudiére. 

M A R C E L S Y L V E S T R E 

es fragments de la croix, 
** m0 j ' en ai vu quant i té 
d'autres, dans d'autres églises. S'ils 
étaient tous authentiques. Notre-
Seigneur n'eût pas été supplicié sur 
deux planches croisées, mais sur 
une forêt entière.» 

Voilà ce que dit Guillaume à son 
fidèle Adso pour lui souligner la 
prudence en ce qui a trait aux reli­
ques. ( Eco Umberto, Le nom de la 
rose, p. 532). Les «phénomènes» 
de Saint-Frédéric ( La Presse, jeudi 
21 septembre, dimanche 24 sep­
tembre et dimanche 8 octobre) 
soulèvent le problème suivant: 
comment expliquer la survivance 
dans notre culture de phénomènes 
qui font appel aux forces occultes 
pour la guérison? Voilà la question 
à laquelle je vais tenter de répon­
dre en m'inspirant de l'attitude de 
Guillaume, c'est-à-dire en faisant 
appel à la raison puisque c'est l'ou­
til de prédilection de la philoso­
phie. 

Quand on considère que notre 
culture a profité, ces cinquante 
dernières années, de l'essor des 
sciences biologiques qui ont per­
mis de dégager l'explication des 
phénomènes vitaux de la référence 
à une force vitale comme le suggé­
rait le vitalisme ou de la référence 
au surnaturel comme le proposait 
l'Église (nous ne croyons plus que 
le diable, cette incarnation du mal, 
joue encore un rôle quelconque 
dans la maladie), il peut paraître 
irrationnel que des gens réfèrent 

encore aux forces surnaturelles 
pour une guérison. Pourtant, ce 
que nous jugeons incompréhensi­
ble ou difficile à comprendre ne 
doit pas être mis sur le compte de 
l'irrationnel. 

Notre tendre enfance est mar­
quée par le magique ( les objets ap­
paraissent et disparaissent comme 
si cela allait de soi ), et même adul­
te, nous tombons dans le magique 
quand nous croyons que la Nature 
s'efforce de nous plaire ou que 
nous nous retrouvons pris par la 
magie de l'amour! Ce n'est pas non 
plus Saint-Frédéric qui devrait 
nous surprendre car il est un lieu 

Sarmi d'autres; Fatima, Lourdes, 
ainte-Anne-de-Beauprè, le Cap de 

la Madeleine, l'Oratoire Saint-Jo­
seph sont aussi des lieux de pèleri­
nage, des sanctuaires. La différence 
avec Saint-Frédéric est qu'ils sont 
reconnus. 

La construction d'un monde ma­
gique est une construction logique 
qui fait appel à la raison. Bien plus, 
nous devons souligner qu une 
conscience magique ne se définit 
pas comme ignorante mais comme 
savante. On commettrait une er­
reur en voulant expliquer le phé­
nomène de Saint-Frédéric unique­
ment par la simple ignorance des 
gens. Mais si l 'on doit parler 
d'ignorance ce sera en tant que la 
connaissance ( ou la croyance ) 
d'un certain donné empêche l'ou­
verture à un autre type de connais­
sance. S'il s'agit ici de la croyance 
dans l'origine surnaturelle de la 
maladie', il est logique que l'on fas­
se appel à des armes surnaturelles. 
Mais la croyance dans l'origine 
surnaturelle de la maladie est elle-
même liée à l'ignorance de la mé­
canique biologique. Et c'est cette 

ignorance dans les sciences biolo­
giques qui explique selon François 
Lebrun (voir son ouvrage Méde­
cins, saints et sorciers aux 17e et 
18e siècles) que nombre de gens 
avaient recours à la fois aux méde­
cins, aux sorciers, aux saints, aux 
pèlerinages et aux reliques pour se 
soigner. Dans un monde où les for­
ces occultes sont omniprésentes et 
où le médecin ordinaire n'a que 
peu de pouvoir parce que peu de 
connaissances, le recours au surna­
turel, divin ou diabolique, est com­
préhensible. F. Lebrun souligne 
que ce qui importe au malade, c'est 
la guérison et il ne s'embarrasse 
guère si c'est Dieu ou le Diable qui 
le délivre de son mail D'ailleurs, 
l'existence de lieu1: sacrés, privilé-

f ;ies, vient confirmer le recours à 
'occulte. 

Dans une seule région de la 
France au XVII e siècle, on dénom­
brait pas moins «de 90 sanctuaires 
recommandés pour les remèdes à 
beaucoup d'infirmités ou de tribu­
lations», il nous faut donc consta­
ter que dans le cas de Saint-Frédé­
ric, il n'y a peut-être pas croyance 
dans l'origine surnaturelle de la 
maladie, mais il y a certes croyance 
dans le pouvoir surnaturel et 
l 'homme recourt, à ce pouvoir 
quand la médecine officielle sem­
ble incapable de résoudre ses 
maux. Enfin, si l'on admet avec 
Paul Watzlawick qu'«une idée, 
pour peu qu'on s'y accroche avec 
une conviction suffisante, qu'on la 
caresse et la berce avec soin, finira rar produire sa propre réalité» 

Fa/les vous-même votre malheur, 
p. M), nous comprenons peut-être 
un peu mieux ce qui se passe à 
Saint-Frédéric. 

Lettre à mon fils 
à propos de 
« Cruising Bar» 

Cher fils, 

J espère que tu ne liras pas cette lettre tout de tra­
vers. |e voudrais t'expliquer pourquoi le film 

Cruising Bar n'est pas tout à fait un chef-d'oeuvre de 
la cinematographie d'ici. Je sais que tous tes chums 
l'ont bien aimé, qu'il a battu des records de recettes, 
etc. Mais... Commençons par le commencement. 

Le problème avec ce «film comique», c'est que ce 
n'est pas vraiment un film et qu'il n'est pas tellement 
comique... C'est juste ça, le malentendu. 

Un bon film doit se tenir un peu. Mais celui-là est 
tout croche, n'a pas de filon, saute d'un personnage à 
l'autre sans qu'il se passe quoi que ce soit. 

Tu dis qu'il est drôle, ce film? Alors, dis-moi de 
quoi il rit, de qui. 

CruisingBarrit d'abord des spectateurs qui vont le 
voir. Je l'ai vu dans une salle avec du vrai monde et 
personne n'est mort de rire, je te prie de le croire. 

|e pense que ce film rit aussi des comédiens et co­
médiennes dont on gaspille le talent, qui ne font que 
donner la réplique à la super-vedette Michel Côté. |c 
sais comme toi qu'il est un grand comédien, qu'il a 
joué dans Au clair de la lune d'André Forciçr un rôle 
cent fois plus drôle et tragique avec Guy L'Écuyer, le 
père de Patrick que t'aimes, qui jouait dans la LNI. Je 
pense à des comédiennes comme Louise Marleau à 
qui on refile la réplique: «Tu n'es qu'une bite mol­
le.»... Ou bien Diane Jules qui se fait sauter par son 
boss garagiste sans dire un mot. Ou bien à Geneviève 
Rioux qui se fait écoeurer par un chum sauté dopé 
dans une discothèque. C'est quoi le rapport au juste? 

Ce film rit aussi des techniciens. Je pense au direc­
teur de la photo Pierre Mignot, obligé de faire des 
gros plansde boutons d'acné — sans parler des mouve­
ments de caméras pénibles sous des tables dans des 
clubs gais! Aucun rapport. Et le montage de Michel 
Arcand m'apparait tout à fait imbuvable, tout sim­
plement parce que le film n'a pas d'histoire, pas de 
ligne directrice précise. 

Ce film rit des bailleurs de fonds de notre cinema­
tographic actuelle (Téléfilm, Sogic, etc. ), qui ne mi­
sent que sur des critères économiques et publicitai­
res. Mais le problème, c'est que ce sont CES critères 
qui marchent toujours dans ce milieu cinématogra­
phique, film après film. Si un projet piloté par une 
vedette marche ailleurs, il a des chances de marcher 
au cinéma. Ok, Broue, c'est un succès financier, sur 
le plan comique et dramatique aussi; Michel Côté est 
impeccable là-dedans. Mais ce n'est pas notre faute 
s'il ne veut pas investir ses profits dans l'immobilier 
et préfère le faire dans le cinéma, avec ce que ça don­
ne comme résultat: le premier film québécois qui 
inaugure l'ère du cinéma de comédien-vedette qui 
draine tout le film, toutes les idées (ici plutôt min­
ces), qui produit ledit film avec son équipe à lui, à 
lui de A à Z, avec, entre autres, un de ses chum de 
Broue, sa blonde, son chum réalisateur, etc. Encore 
une histoire de famille. Moi, je n'ai rien contre, mais 
quand le résultat est abominable, je crois qu'on peut 
se poser des questions. 

De qui rit Cruising Bar encore? Il rit des femmes 
qui ont un gros cul, il rit des infirmes, des ti-counes. 
des aveugles, des gars qui ne bandent pas parce qu'ils 
ont des problèmes avec leur parfum, des looks chro­
més, des gais qui s'habillent en cuir, des dopés qui se 
promènent avec leur sac de farine ( Jean-Pierre Ber­
geron encore une fois au service du comédien-vedet­
te), des Montréalais épais qui aiment aller «danser 
social » le samedi soir, des femmes aux foyer, des gars 
gênés qui ne sont pas beaux, des pauvres, et des spec­
tateurs qui veulent revoir à l'écran le fun qu'ils ont 
eu en allant voir Broue. 

Mais le problème, c'est que les dialogues sont péni­
bles et volent bas, bas. 

Pour me résumer, mon fils, si Cruising Barest un 
film et un film comique, eh bien, je te dis que j 'ai un 
p rob lème . Le c inéma québécois est 
maintenant à l'ère des films de comédiens en or, qui 
ont les $$ pour se monter une structure de finance­
ment et un noyau de service pour les appuyer. Mais 
ce film vole bas. Si tes chums et toi aimez ce film à 
cause des grimaces et des maquillages de Michel 
Côté et des séquences filmées dans les discothèques, 
eh bien... J'espère qu'on va se reparler quand ce co­
médien va jouer un ( pas quatre ) rôle intéressant dans 
un vrai film québécois non porté par une balloune 
publicitaire encore une fois. 

Ah, ces conflits de générations! 
TON PÈRE 

L'auteur est Pierre Demcrs, professeur de cinéma 
québécois au cégep de fonquière. 
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La personnalité de la semaine 

À 28 ans, cette méga-star du hockey est devenue 

le plus grand pointeur de Vhistoire de la L\H 

PHILIPPE CANTIN 

P
atrick Roy se souvient de 
son premier match con­
tre Wayne Gretzky et les 
O i l e r s d 'Emonton en 
1985. 

«l'étais tellement ner­
veux à l'idée de l'affronter», ra­
conte le gardien du Canadien. 
«|e n'avais d'yeux que pour lui. 
l'étais obnubilé au point d'en 
oublier ses coéquipiers. Résultat, 
l'entraîneur m'a remplacé à la 
mi-match. Oh. j'avais empêché 
Gretzky de marquer, mais |ari 
Kurri m'avait déjoué trois fois!» 

Wayne Gretzky. c'est le talent, 
la grâce et le génie incarnés dans 
un homme pas très costaud de 
28 ans. Un homme qui a révolu­
tionné le hockey de plusieurs fa­
çons. Songeons un p e u : s ' i l 
n'avait pas joué dans l'Associa­
tion mondiale de hockey en 
1979, les villes de Québec, Win­
nipeg, Hartford et Edmonton se­
raient peut-être encore à la re­
cherche d'une concession dans 
la Ligue Nationale de hockey. 

S ' i l n'avait pas affiché une 
moyenne de 180 points par sai­
son depuis dix ans, le hockey 
professionnel nord-américain se­
rait peut-être encore plongé 
dans l'époque noire des années 
1970, quand la victoire se déci­
dait trop souvent à la puissance 
du coup de poing plutôt qu'à 
l'élégance sur patins. 

S'i l n'avait pas signé un con­
trat lui rapportant plus de $2 
mi l l ions par saison avec les 
Kings de Los Angeles l'an der­
nier, l'actuelle flambée salariale 
dans la LNH n'aurait sans doute 
pas lieu. 

Dimanche dernier, au Cotisée 
Northlands d'Edmonton, Gret­
zky a accompli un autre exploit. 
En déjouant le gardien Bill Ran-

ford des Oilers avec 55 secondes 
à faire en troisième période, il a 
récolté son I 852e point dans la 
L N H et dépassé le fameux Gor-
die Howe au premier rang des 
pointeurs de l'histoire du circuit. 
Ce haut fait d'armes a incité La 
Presse à chois i r Gre tzky , la 
méga-star du hockey profession­
nel. Personnalité de la semaine. 

Surveiller 
ses paroles 

«l'avais six ans quand les mé­
dias ont commencé à s'intéresser 
à moi», déclare Gretzky dans 
Champions. The making of the 
Edmonton Oilers, une autobio­
graphie de son camarade Kevin 
Lowe. «Tout jeune, j'ai compris 
mes responsabilités envers les 
amateurs de hockey. Il faut sur­
veiller ses paroles et ses actes 
quand on est dans l'oeil du pu­
blic.» 

À l'âge de 11 ans. Gretzky a 
marque 290 buts dans une sai­
son. À 13 ans, il célébrait son 
I 000e but dans le hockey orga­
nisé. 

Bobby Smith, qui, comme le 
célèbre numéro 99, a grandi en 
Ontario, se souvient des réac­
tions suscitées par le jeune hom­
me au temps où il fracassait les 
records de toutes les ligues de 
développement. «C'était tou­
jours la même chose, déclare le 
joueur de centre du Canadien. 
Quand il jouait dans les rangs 
bantam, les gens disaient qu'il 
serait incapable de faire aussi 
bien dans le junior «B». Quand 
il a excellé à ce niveau, d'autres 
ont soutenu que le junior majeur 
aurait raison de lui. Ils se sont 
tous trompés. À 17 ans, dans la 
meilleure ligue junior ontarien-
ne, il a obtenu 182 points. Moi. 
j'avais 19 ans et pour le devancer 
au premier rang des marqueurs, 
je n'ai pu me permettre de relâ­
chement. S i j ' a i récolté 192 

• WAYNE GRETZKY 4 
«Tout jeune, j'ai compris 

mes responsabilités envers 
les amateurs. Il faut surveiller 
ses paroles et ses actes quand 
on est dans l'oeil du public» 

points cette saison-la, c'est parce 
que Wayne m'a continuellement 
chauffé les fesses.» 

D'abord 
dans l'AMH 

Wayne Gretzky a créé une 
commotion en signant son pre­
mier contrat professionnel en 
1978. Nelson Skalbania. le pro­
priétaire des Racers d'Indiana-
polis, de l'Association mondiale 
de hockey, lui avait proposé une 
entente de quatre ans estimée à 
$ I million. 

Comme les formations de 
l 'AMH avaient une fâcheuse ten­
dance à déclarer faillite sans 
avertissement, Gretzky et son 
conseiller Gus Badali avaient 
pris leurs précautions: le contrat 
signé par le jeune homme ne le 
liait pas aux Racers mais plutôt à 
Skalbania. «Si Wayne ne peut 
pas jouer au hockey, il deviendra 
mon partenaire de racquctball le 
plus coûteux!», avait lancé Skal­
bania. un entrepreneur qui a 
plus tard jeté la confusion dans 
la Ligue Canadienne de football 
en achetant les Alouettes de 
Montréal et en faisant signer 
— avec plus ou moins de bon­
h e u r — des contrats à des 
joueurs aussi renommés que 
V i n c e Ferragamo et Dav id 
Overstreet. 

À peine plus d'un mois après 
l'ouverture de la dernière saison 
de l 'AMH. les Racers ont éprou­
vé d'énormes problèmes finan­
ciers. Le 4 novembre 1978. Skal­
bania vendait le contrat de Gret­
zky et ceux du gardien Ed Mio et 
de l'attaquant Peter Driscoll à 
Peter Pocklington, le propriétai­
re des Oilers d'Edmonton. Celui-
ci versait la somme de $800 000 
en guise de paiement. 

Dix ans plus tard, en août 
1988, Pocklington a cédé à son 
tour le contrat de Gretzky. Mais 
cette fois, l 'acheteur, Bruce 

McNall. le proprio des Kings de 
Los Angeles, a dû verser un 
montant estimé à $ 15 millions. 
Un joli profit pour Pocklington, 
un en conviendra. 

«le veux qu'on se souvienne 
de moi comme d'un joueur ne 
craignant pas le travail», u dit 
Gretzky, la semaine dernière, 
après avoir éclipsé la marque de 
Gordic Howe. 

Il y a bien peu de chance que 
son voeu soit exauce. Picasso tra­
vaillait sans doute très fort, Bee­
thoven et Camilo |osé Cela aussi. 
Mais ces gens ne sont pas passes 
à l 'histoire parce qu ' i l s a l i ­
gnaient sans compter leurs heu­
res de travail. Ces génies de la 
peinture, de la musique et de la 
littérature, comme Gretzky, 
étonnent, séduisent et enivrent 
grâce à leur formidable talent. 
Surveiller Gretzky danser sur 
une patinoire représente un in­
comparable plaisir pour ceux et 
celles capables d'émotion devant 
la fluidité du geste sportif. 

Un nouveau 
défi 

«Les succès de Gretzky? de­
mande lacques Lemaire. Seul 
l'amour peut les expliquer. Il 
aime le hockey, il en raffole. |c 
suis même convaincu qu'il adore 
s'entraîner. Sinon, il n'aurait pas 
atteint un tel niveau d'excellen­
ce.» 

Wayne Gretzky patine depuis 
l'âge de trois ans. En 1987, sans 
doute épuisé par une carrière 
tous azimuts qui ne lui a jamais 
laissé de répit, il avait songé â la 
retraite. 

Aujourd'hui, il est heureuse­
ment ragaillardi par un nouveau 
défi : mener les Kings de Los An­
geles, une équipe qui a long­
temps constitué un monument 
d'ineptie, à la Coupe Stanley. 
Qui oserait parier contre ses 
chances... 

Encore plus que du talent, de l'intelligence, même du génie, 

Vexcellence naît de Veffort. 
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Médecine 

La publicité télévisée ne 
fait pas qu'insulter notre 
intelligence, elle détruit nos reins 

W . C I F F O R O -
J O N K S 

collaboration spéciale 

otre pays 
se donne-

ra-t-il jamais un 
ministre de la 
Santé qui soit 
capable de met­
t re un te rme 
aux monstruosi­

tés publicitaires dont on nous 
rabat sans cesse les oreilles? 
Plusieurs entreprises pharma­
ceutiques canadiennes se li­
vrent actuellement une batail­
le dont l'enjeu représente des 
millions de dollars pour captu­
rer le lucratif marché des anal­
gésiques. Elles ont obtenu l'au­
torisation de lancer sur le mar­
che un nouvel analgésique, 
vendu sans ordonnance, qui 
contient de l'« ibuprofène». 
Toutefois, leur publicité télévi­
sée omet de préciser que cer­
taines personnes paieront un 
terrible prix pour cette nouvel­
le marotte. Comment peut-on 
protéger sa santé contre cette 
folie furieuse? 

L'ibuproféne n'est pas une 
drogue nouvelle. Il a été mis au 
point en Angleterre dans les 
années. I960 dans le but de 
soulager l'arthrite. Aux États-
Unis, il s'accapare présente­
ment 23 p. cent des $2 mil­
liards que représente le mar­
ché des analgésiques . Au 
Canada, l'ibuproféne était dis­
ponible depuis I973. mais seu­
lement sur ordonnance. Et 
maintenant, grâce à l'intense 
lobbying des compagnies phar­
maceutiques, les Canadiens 
peuvent l'obtenir sur demande 
dans n'importe quelle pharma­
cie. 

La publicité télévisée se gar­
de bien de révéler ce qui arrivé 
aux Australiens, les plus gros 
consommateurs de pilules au 
monde. Aujourd'hui, 30 p. 
cent des Australiens reliés à un 
dialyseur le sont parce l'abus 
de drogues dites «grand pu­
blic» leur a détruit les reins. 

En 1963. les docteurs Spuh-
ler et Zollinger avaient obser­
vé que de nombreuses femmes 
d'âge moyen étaient atteintes 
d'insuffisance rénale. Pour­
tant, elles ne souffraient pas 
du diabète ou d'autres affec­
tions susceptibles de miner 
graduellement les fonctions ré­
nales. Mais elles avaient toutes 
ceci en commun qu'elles con­
sommaient des quantités ex­
cessives d'analgésiques vendus 
sans ordonnance. 

On crut tout d'abord que le 
coupable était la phénacétine, 
un produit dont la vente fut in­
terdite en Australie en 1967, et 
quatre ans plus tard au Cana­
da. Toutefois, la situation ne 
s'étant pas améliorée pour au­
tant, les spécialistes en arrivè­
rent à la conclusion que tout 
analgésique pris en doses ex­
cessives endommage les reins. 

Mais où s'établit le niveau 
dangereux? Le docteur Mi­
chael McGuigan, professeur de 
pharmacologie à l'Université 
de Toronto, souligne que le 
fait de prendre trois aspirines 
toutes les trois heures pendant 
deux jours provoque une toxi­
cité chronique causée par le sa­
licylate: les victimes se plai­
gnent de bourdonnements 
d'oreilles, deviennent désori­
entées et agitées, comme si el­
les subissaient une attaque 
d'angoisse. Et plus de 150 pro­
duits contiennent des substan­
ces apparentées à l'aspirine. 

L'ibuproféne fait partie des 
anti-inflammatoires non-sté-
roidiens. drogues qui ont pour 
effet d'inhiber la dilatation des 
artères qui amènent le sang 
aux reins. Cette diminution de 
l'afflux sanguin peut endom­
mager sérieusement les fonc­
tions rénales, particulièrement 
si l'individu souffre d'hyper­
tension artérielle, ou si les 
reins sont abimès par le diabè­
te, maladie qui affecte 5 p. cent 
de la population. 

Le docteur loanue Bargman, 
spécialiste des maladies réna­
les a l'Hôpital de Toronto, sou­
ligne que «les personnes souf­
frant de maladies des reins et 
celles dont l'âge réduit les 
fonctions organiques peuvent 
aggraver leur état en utilisant 
l'ibuproféne. Certains indivi­
dus avalent un comprimé de 
tylénol le matin «pour se met­
tre en forme», et Dieu sait ce 
qu'il adviendra dans dix ans si 
l'ibuproféne est utilisé pour 
une raison tout aussi illogi­
que». 

Le docteur McGuigan parta­
ge cette inquiétude. La dose re­
commandée d'ibuprofène est 
de 200 à 400 mg toutes les qua­
tre heures pour soulager la 
douleur, ce qui pourrait se 
monter à 2 400 mg par jour. 
Or, des tests ont permis d'éta­
blir qu 'une consommation 
journalière de I 200 mg d'ibu­
profène pendant trois jours 
peut provoquer un fonctionne­
ment anormal des reins, et que 
la néphrite interstitielle a été 
signalée après une consomma­
tion d'à peine 600 mg d'ibu­
profène par jour pendant deux 
jours par des patients déshy­
dratés par la diarrhée. 

«Certains omnipraticiens 
eux-mêmes ne réalisent pas le 
danger que représentent les a-
nalgésiques même bénins. Il 
est inadmissible que le gouver­
nement ait fait de l'ibuproféne 
un médicament vendu sans or­
donnance. Elles (les compa­
gnies pharmaceutiques) doi­
vent jouir d'un lobby incroya­
blement puissant , mais la 
profession médicale devrait 
lancer une croisade contre cet­
te folie.» 

Les firmes publicitaires et les 
entreprises pharmaceutiques 
ne semblent pas se soucier 
outre mesure de l'état de nos 
reins. Elles produisent tout au 
contraire des messages com­
merciaux qui en donnent plein 
la vue et qui s'efforcent de con­
vaincre la population qu'une 
marque est supérieure à une 
autre, et cela pour des raisons 
absolument ridicules. Malheu­
reusement, il existe trop de 
personnes crédules qui se lais­
sent aisément convaincre qu'il 
est capital qu'un comprimé se 
dissolve quelques secondes 
plus vite qu'un autre, ou que 
les analgésiques «extra-forts» 
sont ceux qu'il faut absolu­
ment acheter. 

La publicité télévisée ne re­
culera devant rien pour dé­
peindre l'ibuproféne comme la 
panacée pour tous les types de 
douleur. Elle s'efforcera de 
convaincre des millions de té­
léspectateurs qu'il est stupide 
de souffrir lorsqu'il est si facile 
d'avaler une pilule. Mais le 
consommateur averti ne de­
vrait jamais tomber dans ce 
piège, en se souvenant qu'une 
loi fondamentale de la nature 
veut qu'on n'obtienne jamais 
rien pour rien. Il doit aussi sa­
voir que plus la dose est élevée, 
plus ses effets sont néfastes 
pour les reins et d'autres orga­
nes, et qu'entre ces pilules et 
un bonbon à la menthe, il y a 
une énorme différence. 

Le cas du gentil virus montréalais 
C A R O L E T M I B A U O E A U 

Le carnet d'observation 

Des oies bleues 
plutôt rares 

• L'oies des neiges est une es­
pèce qui regroupe deux sous-
espèces: la petite oie blanche, 
qui niche elle aussi dans le 
Grand Nord, et la grande oie 
blanche qui passe chez nous au 
cours de sa migration. En dépit 
de leurs noms, seul un expert 
peut différencier les deux oi­
seaux sur le terrain, et encore 
faut-il qu'ils aient le spécimen 
dans les mains pour en décou­
vrir les différences morpholo­
giques. La petite oie blanche 
migre en passant par le centre 
du pays ou encore par la côte 
du Pacifique. Ses effectifs sont 
de plusieurs millions d'indivi­
dus. Dans les populations qui 
nichent le plus à l'est, de 50 à 
75 p. cent des oiseaux sont 
presque noirs dotés de reflets 
irises de couleur bleus, sauf la 
partie supérieure du cou et la 
tête qui sont blancs. Les oi­
seaux resteront ainsi toute leur 
vie durant. Chez la grande oie 
blanche, la proportion d'oies 
«bleues» ne dépasse pas I p. 
cent de la population. 

Pipit sponcielle à Baieville 
• Pierre Laliberté, un des par­
ticipants à l'Atlas des oiseaux 
nicheurs du Québec, signale la 
présence de nombreux pipits 
sponcielles dans les champs la­
bourés de Baie Du Fevbre, à 

Baieville près de Nicolet. Les 
oiseaux ont notamment été ob­
servés au belvédère aménagé le 
long de la route 132, là où on 
retrouve la roulotte du groupe 
SARCEL. Le pipit est un oiseau 
nordique.qui ressemble au 
moineau. À cette période-ci de 
l'année, en migration, on peut 
le voir en grandes bandes dans 
les champs labourés. Pierre Là-
liberté est aussi membre d'un 
groupe de sensibilisation sur 
les oiseaux. Les Bibitologues. 

Bernache nonette en vue 
• Parlant de Montmagny, on a 
y a observé en fin de semaine 
dernière une bernache nonet­
te, une espèce nichant dans le 
nord-est du Groenland qui 
nous visite à l'occasion. Il 
s'agit d'un oiseaux de la gros­
seur d 'une petite bernache 
dont le cou est entièrement 
noir et dont la face, le front et 
la gorge sont blancs. On signa­
le aussi la présence d 'une 
mouette rieuse au lac Boivin, 
près de Granby. Au Québec, 
cet oiseau rare niche seule­
ment aux Iles-de-la-Madelcine. 
Par ailleurs, des observateurs 
de Maniwaki ont pu voir en 
fin de semaine dans leur pate­
lin un oiseau de l'ouest qui est 
très rarement vu chez nous: un 
dickcissel. 

PIERRE GINGRAS 

• Le 2 mars 1988. une magnifique planète 
vue de l'espace apparait sur l'écran de cen­
taines d'usagers du Macintosh. Selon une 
etude ultérieure effectuée par le Mac Mag 
Week, un magazine de Los Angeles, on a 
retrouvé ce virus artistique sur les écrans 
d'Angleterre, d'Australie, d'Europe. d'Amé­
rique, bref, de partout dans le monde, sur 
environ 350 000 écrans cathodiques. 

L'inoculation du fameux virus s'étati faite 
seulement deux mois plus tôt dans un Ma­
cintosh Montréalais, celui de Richard Bran-
dow, le concepteur du virus. 

«Ça veut dire qu'il s'en est échangé des 
disquettes, en deux mois!» commente Ri­

chard Brandow. presque deux ans plus tard, 
de sa maison de Montreal ou il concocte 
maintenant des émissions de television. 

Ce virus-message était esthétique, clair et 
bref. Il montrait la planète terre avec un 
petit mot qui disait simplement de la garder 
aussi belle qu'elle était et en paix. S'y trou­
vaient les coordonnées des auteurs, au cas 
où les victimes auraient voulu faire des 
commentaires. Ce virus pacifique et écolo­
gique s'est effacé de lui-même au bout de 
quelques secondes. De rares photographes 
aux réflexes rapides ont eu le temps de la 
fixer sur la pellicule. 

«le voulais prouver aux gens qu'il était 
possible d'infecter des ordinateurs Macin­
tosh, relate Richard Brandow, concepteur 
du virus. le voulais que les usagers d'ordina­

teurs soient plus conscients et informes du 
phénomène des virus.» 

M. Brandow présidait alors un important 
club d'ordinateurs de Montréal, le «Mac 
Montréal Club», et en avait marre des dis­
cussions où il n'arrivait pas à convaincre les 
gens qu'il était possible qu'un individu écri­
ve chez lui un programme sur son ordina­
teur, et rejoigne par ce programme d'autres 
détenteurs d'ordinateurs. 

«Mon programme disait simplement à la 
machine: chaque fois qu'il y a insertion 
d'un disque ou d'une disquette, imprime le 
message le 2 mars prochain!» 

L'opération a réussi, «les sceptiques ont 
été confondus», aurait dit le Capitaine Bon­
homme! 

La supraconductivité : un espoir qui vient du froid 
VILEM B I S C H O F 
Agence France Presse 

PARIS 

• Certaines inventions doivent 
mûrir comme le bon vin. L'éton­
nant phénomène de la supracon­
ductivité, découvert au début du 
siècle, pratiquement inconnu il y 
a encore trots ans et animant au­
jourd'hui des milliers de cher­
cheurs de par le monde, est là 
pour le prouver. 

La supraconductivité, c'est ce 
phénomène qui fait que certains 
matériaux, une fois refroidis à 
basse température dans de l'azote 
liquide, n'opposent plus de résis­
tance aux courants électriques et 
permettant par conséquent d'en­
visager des applications indus­
trielles forts intéressantes. Cette 
«transparence» électrique fut dé­
couverte dès 1911 par un savant 
hollandais, Heike Kamerlingh-
Onnes, mais ce n'est que dans les 
années soixante que les cher­
cheurs ont pu commencer à pen­
ser sérieusement à cet espoir ve­
nant du froid. 

Les matériaux connus nécessi­

taient toutefois des températures 
proches du zéro absolu (moins 
273 degrés) que l'on obtenait 
dans de l'hélium liquide, difficile 
à manipuler et coûteux. Les possi­
bilités d'utilisation des supracon­
ducteurs «classiques» étaient par 
conséquent très limitées et envi­
sageables dans des installations 
expérimentales ou très lourdes, 
comme la RMN (Résonance Man-
gétique Nucléaire). 

Des circuits qui ne 
consomment pas d'énergie 
Mais le mirage des circuits élec­

triques qui ne consomment pas 
d'énergie et ne chauffent pas con­
tinuait à intriguer certains cher­
cheurs avertis. En 1986, les pro­
fesseurs Karl Alex Mueller et Jo­
hannes Georg Bednorz, de la 
filiale suisse d'IBM, ont mis en 
évidence la supraconductivité de 
cristaux oxydes à base de cuivre, 
de lanthane et de baryum, à des 
températures plus élevées. La syn­
thèse de ces matériaux avait été 
faite pour la première fois, dès 
1984, à Caen, par les professeurs 
français Claude Michel et Ber­
nard Raveau. 

La communauté scientifique a 

La couche d'ozone s'amincit 
Agence France Presse 

CREENBELT. Maryland 

• La couche d'ozone, qui protège 
la planète des ultra-violets solai­
res, s'est amincie en septembre 
dans la région du pôle sud dans 
une proportion comparable à cel­
le de l'automne 1987, qui consti­
tuait jusqu'à présent un record, a 
annoncé la NASA dans un com­
muniqué. 

«Jusqu'à environ la mi-septem­
bre, le trou d'ozone a été quasi­
ment égal à celui enregistré en 
1987. Au 23 septembre, la quanti­
té minimale d'ozone au-dessus de 
l'Antarctique a perdu près de 30 
p. cent depuis le début du mois. 
En 1988, ce taux d'ozone avait 
baissé de 15 p. cent durant tout le 
mois» , selon ce communiqué. 

« En sep tembre , la couche 
d'ozone a perdu à peu près la 
même quantité qu'en 1987, soit 

1.5 pour cent par jour. En 1987, 
cette diminution avait continué 
jusqu'au 5 octobre, date à laquelle 
un niveau record de baisse avait 
été enregistré», ajoute-t-il. 

Les expériences ont été condui­
tes par des scientifiques du centre 
spatial de Goddard, à Greenbelt, 
au Maryland, qui ont utilisé pour 
cela un appareil de mesure de 
quantité d ozone, appelé le «To­
tal Ozone Mapping Spectometer» 
(TOMS), qui se trouve à bord du 
satellite Nimbus-7 de la NASA. 

L'ozone est fabriqué naturelle­
ment en petites quantités dans les 
hautes couches de l'atmosphère, 
sous les effets des rayons ultra­
violets venus de l'espace. Ce gaz, 
nocif pour l'homme en trop gran­
de quantité, constitue, à une hau­
teur comprise entre 12 et 45 km 
d'altitude, une sorte d'écran qui 
filtre les ultra-violets solaires B, 
les plus agressifs pour l'homme et 
la vie. 

immédiatement saisi l'intérêt de 
cette découverte. En 1987, Muel­
ler et Bednorz ont obtenu le prix 
Nobel de physique, et d'innom­
brables laboratoires de par le 
monde se sont lancés dans ce type 
d'expériences, promettant, à ter­
me, la fabrication de superordi­
nateurs ultra-rapides, d'appareils 
de diagnostic médical aux perfor­
mances inégalées, de trains à lévi­
tation magnétique, etc.. 

Semaine après semaine, l'effet 
a été obtenu à des températures 
de plus en plus hautes. De moins 
263 degrés centigrades, on est 
vite passé à moins 233, moins 
196... La supraconductivité à tem­
pérature ambiante semblait pour 
demain. 

Quand la première euphorie 
est tombée, les spécialistes se sont 
rendu compte qu'en l'état actuel 
des choses, il n'était plus néces­
saire de chercher à battre des re­
cords mais de maitriser la mise en 
forme des matériaux disponibles. 
Mais ce problème s'est avéré fina­
lement beaucoup plus difficile 
que l'on ne pensait au départ. 

Au cours d'un récent colloque 
international à Caen (Basse Nor­
mandie), le professeur Shoji Ta-
naka a montré que les Japonais 
ont été parmi les premiers à y 
parvenir avec une précision inté­
ressante. En révélant que l'équipe 
de l'Institut nippon de Recherche 
sur la supraconductivité (1STEC) 
avait obtenu dans un échantillon 
une densité de courant de 100000 
ampères par centimètre carré, il a 
prouvé que ses collaborateurs 
maîtrisent la technologie très 
pointue de la mise en forme des 
cristaux supraconducteurs en 
couches très fines. 

Course aux supraconducteurs 
«Ils sont en avance de trois à 

six mois sur nous,» a commenté le 
professeur André Malsseu, du 
Centre des matériaux supracon­
ducteurs de Caen. Pour lui, les 
psécialistes sont désormais enga­
gés dans une véritable course 
contre la montre vers le passage 
de la phase expérimentale à la 
phase industrielle de ce procédé. 
Celui qui gagnera la course à la 
maîtrise technologique gagnera 
également la bataille des brevets 
avec toutes les implications com­

merciales très prometteuses qui 
se profilent à l'horizon. 

Mais malgré cela, à nos jours, 
plus de 20 000 rapports scientifi­
ques portant sur la supraconduc­
tivité ont été publiés à ce jour! 
Un certain nombre de projets 
d'application à moyen et à long 
terme ont été présentés à Caen. 
Les Japonais ont montré un pro­
jet de train à lévitation magnéti­
que, qui devrait rouler à 500 
km/h , celui d'un bateau à pro­
pulsion électromagnétique et ce­
lui d'un appareil de diagnostic cé­
rébral. 

L'Américain William J. Galla­
gher (IBM) a évoqué des possibili­
tés d'application intéressantes 
dans le domaine des satellites de 
télécommunication: en effet, les 
basses températures de l'environ­
nement spatial devraient permet­
tre d'obtenir l'effet supraconduc­
teur sans avoir recours à l'azote 
liquide. 

Mais à moyen terme, les appli­
cations des supraconducteurs ne 
devraient pas bouleverser les 
technologies existantes. Comme 
l'ont souligné plusieurs orateurs 
européens, les supraconducteurs 
ne devraient être que des pro­
duits complémentaires des semi­
conducteurs d'aujourd'hui pour 
rendre les machines électriques 
ou électroniques plus performan­
tes. On devrait pouvoir mettre au 
point de nouveaux systèmes de 
t ransmiss ion et de s tockage 
d'énergie hautement économi­
ques. 

Une clé à trouver 
À plus long terme, les spécialis­

tes ne veulent pas se lancer dans 
des pronostics plus précis. En ef­
fet, si l'on sait déjà utiliser la su­
praconductivité, personne n'a en­
core réussi à trouver l'explication 
de ce phénomène prometteur. 

« À mon avis, a avoué en marge 
du colloque de Caen le professeur 
Maisseu, ce ne sera pas une équi­
pe de scientifiques persévérants 
qui trouvera la réponse à cette 
question. Non. Ce sera tout bête­
ment un chercheur qui , par 
exemple, se coupera un matin en 
se rasant. Aussi paradoxal que 
cela puisse paraître, la science a 
franchi le seuil d'une porte dont 
elle n'a pas encore la clé... 

Les animaux 

Maman... pipi! 
D R F R A N Ç O I S 
1 U B R I N N 

collaboration spéciale 

C er ta ins su­
jets de chro­

nique, on aime­
rait n'avoir à les 
t r a i t e r q u ' u n e 
bonne fois pour 
toutes. Mais, le 

\ | -àïf* cha t é t an t le 
compagnon à quatre pattes le 
plus populaire au Québec et le 
«blocage» de ses voies urinaires 
par des calculs une maladie trop 
fréquente lorsqu'il est nourri 
avec des aliments commerciaux 
standards, un rappel s'impose à 
la demande générale, vu le 
nombre d'urgences de ce genre 
qui débarquent dans les clini­
ques, il n'est donc pas inutile 
d'alerter une fois encore les pro­
priétaires de minets, et de ma­
tous surtout. 

Rasade de bon scotch 
Le dimanche 8 octobre ne fut 

pas un beau jour pour «Peter» 
Bisaillon, énorme mimine noir 
de deux ans. Sa maîtresse, fort 
inquiète, me l'amena en début 
d'après-midi: il forçait désespé­
rément sur sa litière depuis 
quelques temps. Extrêmement 
faible, en crise d'urémie, sa tem­
pérature chuta, à 36° C, bien en-
dessous de la normale (38.3 s C). 
Impossible de vider son énorme 
vessie ballonnée, par simple 
pression et massages de l'urètre, 
en raison de la douleur aigûe. Je 
dus prendre le risque de l'anes-
thésier, réussissant, après une 
demie heure de manipulations, 
et maintes tentatives, à lui pas­
ser enfin un étroit cathéter uri-
naire. Un formidable jet de mi­
nuscules cristaux et d 'ur ine 
inonda alors la table de chirur­
gie. Suivi d'un abondant écoule­
ment ressemblant bien plus à de 
l'urine dans du sang, qu'à du 
sang dons l'urine. 

Sa propriétaire, qui vascillait 
devant ce spectacle rougeoyant, 
eut droit à une rasade de bon 
scotch. Le pauvre «Peter», lui, à 
du sérum intra-veineux. 

Jusqu'à deux heures du matin 
il me fallut inlassablement 
maintenir sa vessie vide, surveil­
ler le débit des solutés, le traiter 
contre l'état de choc et l'urémie, 
soigner l'infection urinaire, le 
réchauffer, lui vider 15 fois la 
vessie... le réanesthésier à mi­
nuit: des caillots sanguins blo­
quaient, en effet, son pauvre 
pipi douloureux. 

Aujourd'hui «Peter» Bisaillon 
semble tiré d'affaire, il urine 
seul, comme un grand et ron­
ronne à nouveau. Il est rentré à 
la maison après plus de 10 jours 
de soins intensifs et mange vora­
cement une nourriture (S/d) qui 
dissoudra les pierres les plus vo­
lumineuses restées dans sa ves­
sie. Mais, entre-temps, «Tristan» 
Debarbieri et «Zoom» Albert 
on t débarqué souffrant du 
même problème. 

La saison qui s'en vient, à vrai 
dire, est sûrement la pire pour 
nos matous. Ils paressent sur le 
calorifère, font beaucoup moins 
d'exercices avec l'arrivée de l'hi­
ver, et ont donc tendance à 
prendre de la bedaine. Maisons 
et appartements sont souvent 
trop chauffés aussi. Mais, le plus 
grave problème, c'est sans doute 
la consommation abusive de ces 
nourritures commerciales stan­
dard fournies à «Minet» quel 
que soit son âge. 

Fait le singe 
Les besoins nutritifs sont, en 

effet, bien différents pour un 
chaton en croissance (qui fait 
ses os et ses dents); une chatte 
enceinte ou qui allaite; un mâle, 
fort agile, qui fait le singe en 
haut de vos rideaux; un autre, 
obèse à dix ans, ou un vieillard 
félin dont les reins sont moins 
efficaces à 17 ans... 

Passée la période de croissan­
ce il convient donc de nourrir 
«Ti-Mine» (à moins qu'elle soit 
enceinte ou qu'il ait une fractu­
re) avec une nourriture faible en 
matières minérales, et, plus par­
ticulièrement, basse en magné­
sium (qui ne devrait pas dépas­
ser 20mg par 100 kilo-calones). 
D'autre part, pour prévenir le 

* a i mm • ..... — ''!$>WW£3I 

- y v t 

^ 

Martine Fontaine et son gros patient Peter (pit) Bisaillon, res­
capé du «blocage* de vessie. 

blocage de vessie quelques me­
sures d'hygiène générale s'impo­
sent. 

Il faut: 
— toujours laisser de l'eau 

fraîche et en abondance à son 
chat, 

— lui éviter les causes de 
stress (trop grosses élévations de 
température dues au chauffage 
par exemple...), 

— ne pas oublier de changer 
régulièrement sa litière (cer­
tains minous raffinés se retien­
dront, de dépit, plutôt que de 
faire pipi dans un tas de caca), 

— encourager l 'exercice 
(jouez donc avec Minou ou of­
frez-lui un petit compagnon!), 

— combattre l'obésité... 

Vieux pépé 
Pour vous aider, lui sauver 

peut-être un jour la vie (et vous 
bien des sous!), rien ne vaut la 
prévention. En le nourrissant 
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par exemple avec la nourriture 
diététique C/d (Cat/Diet) fabri­
quée par Hill's dont le coût n'est 
pas excessif (les croquettes sè­
ches, pour un chat moyen, re­
viennent à peu près à 33 cents 
par jour). S'il a tendance à pren­
dre du poids vous le mettrez par 
contre sur du R/d (Reducing-
/Diet), et lorsqu'il sera non plus 
un «minet» mais un vieux pépé 
(et que ses reins fonctionneront 
moins bien) sur du K/d (Kidney-
/Diet). 

Dans toute la province, les vé­
térinaires sont bien sûr là pour 
soigner les urgences, mais, plu­
tôt que d'arriver toujours en ca­
tastrophe, ne vaudrait-il pas 
mieux, tout simplement, faire 
un peu de prévention alimentai­
re pour un minou qui vous est 
cher? 

Et éviter d'entendre, dans la 
nuit, le cris de désespoir et de 
douleur de papy minet: «Ma­
man... pipi!»? 
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Germain Tardif 

L a Fondation 
pour le Con­

seil de presse du 
Québec lance une 
campagne de le­
vée de fonds dont 
l'objectif est $500 
000 et qui est sous 

la présidence d ' h o n n e u r de 
Claude Beauchamp. Le prési­
dent du conseil d'administration 
de la Fondation, Pierre Mantha, 
a indiqué que la sollicitation se 
fera principalement auprès d'en­
treprises québécoises réunies en 
petits groupes sectoriels dans les 
principales régions de la provin­
ce. Marc Thibault, le président 
du Conseil de presse participera 
à ces réunion pour exposer le 
mandat, le rôle et les activités de 
cet organisme. 

Le Département de langue et 
de littérature française de l'Uni­
versité McGill soulignera le cen­
tième anniversaire de naissance 
de lean Cocteau, jeudi et ven­
dredi, de 9h00 à I7h00, dans le 
cadre d'un colloque consacré à 
cet écrivain et cinéaste français 
décédé en 1963. L'entrée est li­
bre et le public est invité. Le col­
loque se déroulera à la salle 116 
du pavillon Peterson, 3460, rue 
McTavish. 

L'Association 
de la distribution 
a l imen ta i r e au 
Québec vient de 
se nommer un 
nouveau pdg en 
la personne de 
Jean-François 
Viau. Agé de 31 
ans, il était, aupa­
ravant, vice-pré-1 
sident exécutif et 
directeur général 
de la Chambre de I 
commerce de la Rive sud depuis 
1987. Il occupait aussi les fonc­
tions d'éditeur de la Revue de 
commerce Rive sud et de vice-
président de la Société de pro­
motion de l 'aéronautique du 
Montréal métropolitain. De no­
vembre 1984 à décembre 1985, il 
avait été député libéral du comté 
de Saint-Jacques à l'Assemblée 
nationale. L'ADA est le porte-
parole de l'ensemble de l'indus­
trie alimentaire au Québec, com­
prenant détaillants et grossistes. 

Le Regroupement des aveugles 
et amblyopes du Québec a procé­
dé récemment à la remise de ses 
deux prix honorifiques, lors de 
son banquet annuel qui a eu lieu 
à l'Institut Nazareth et Louis-
Braille, à Longueuil. Le prix De-
nis-Lazure. du nom de l'ancien 
ministre de la Santé qui fut par-

Visiter un Musée peut parfois amener des retombées autres qu'intellectuelles. Lors de l'expo­
sition de la Collection Tokugawa sous le thème *Le Japon des shogun», au cours de l'été, au 
Musée des beaux-arts de Montréal, les visiteurs pouvaient se prévaloir d'un tirage permettant à 
l'un d'entre eux de gagner une voiture offerte par la société Suzuki. Le gagnant vient d'être 
proclamé. Il s'agit de Patrick Leung, un jeune visiteur ontarien. On le voit, ici, recevant son prix, 
en présence, à sa gauche, de Joseph Ricard, directeur de territoire de Suzuki, Marie-Josée 
Leblanc, chef des relations publiques du Musée, et, à sa droite, Stewart Shulman, directeur 
général de Hymus Suzuki. 

rain de la loi qui créait l'Office 
des handicapés du Québec, est 
allé au groupe Rock et Belles 
oreilles pour sa contribution à 
l'avancement social des gens at­
teints de déficience visuelle. Le 
prix Rolland-Campbell , une 
bourse de $1 500, a été décerné à 
Mme Marguerite Monastesse, 
de Montréal, une bénévole qui 
participe, depuis 14 ans, a la re­
valorisation sociale des handica­
pés visuels. Le père Roland 
Campbell, à qui ce prix rend 
hommage, a fait sa marque dans 
le domaine de l'édition en brail-
, e" O 

L'abbé Charles-Emile Gad-
bois, comme chacun le sait en 
francophonie canadienne, est 
celui qui a créé et répandu 
l'oeuvre de La Bonne chanson. 
Rares sont les familles cana­
diennes-françaises qui ne pos­
sèdent p.is ses cahiers et qui ne 
les ont pas utilisés à l'occasion 
de soirées familiales. Une fon­
dation qui porte son nom exis­
te, dont le but est de donner 
des bourses de chant aux jeunes 

de 16 à 29 ans qui veulent ou 
peuvent chanter en français 
pour promouvoir la survivance 
de notre langue au Canada. La 
Fondation a organisé son pre­
mier concert qui aura lieu mer­
credi, à l'auditorium du Jardin 
botanique, et qui fera entendre 
quatre de ses boursiers: René 
Boulet, de Charlesbourg, Karina 
Gauvin, de Toronto, Yvan Pion, 
de Saint-Hyacinthe, et Marie 
Racine, d'Outremont. La deuxiè­
me partie du concert mettra en 
vedette le ténor Claude Robin 
Pelletier. La prochaine audition 
de la Fondation aura lieu à la Fa­
culté de musique de l'Université ' 
de Montréal, en juin 1990. 

O 
La Fondation de l'UQÀM re­

çoit un don de $250000 de la 
compagnie Seagram. Grâce à ce 
fonds, l'UQÀM mettra sur pied 
une chaire en gestion des orga­
nismes sans but lucratif. Le rec­
teur, M. Claude Corbo, s'est dé­
claré heureux de cette initiative 
grâce à laquelle l 'université 
pourra répondre efficacement 
aux besoins souvent exprimés 

des organismes charitables. Elle 
devient la première université 
francophone au Canada à créer 
une telle chaire. Le don de Sea­
gram s'inscrit dans le cadre de la 
campagne 1987-1992 de la Fon­
dation qui a recueilli, jusqu'ici, 
S 10,5 millions alors que son ob­
jectif était de $10 millions. M. 
Charles Bronfman, président de 
la compagnie donatrice et copré­
sident d'honneur de cette cam­
pagne, a souligné que les orga­
nismes sans but lucratif pren­
nent une importance croissante, 
dans notre société, parce qu'il 
est maintenant clair que nos pa­
liers de gouvernement ne peu­
vent tout faire. Dans ce contex­
te, a-t-il ajouté, il devient très 
important d'améliorer la gestion 
des groupes bénévoles afin de les 
rendre plus efficaces. 

O 

Un professeur d'histoire et de 
géographie à la polyvalente Lu­
cien-Page de Montréal, fulie-
Elaine Roy, s'est mérité le tro­
phée, secteur éducation, décerné 
par Les Coopérants, société mu­

tuelle d'assurance-vie, dans le 
cadre du programme «Chapeau 
bas aux Québécoises». Mme 
Roy. qui est sourde de naissance, 
est parvenue, à force de détermi­
nation et de persévérance, non 
seulement à mener une vie nor­
male, mais à veiller à ce que 
d'autres personnes atteintes du 
même handicap puissent, com­
me elle, avoir accès facilement à 
l'éducation. Le prochain prix 
soulignera le mérite d'une Qué­
bécoise dans le domaine de 
l'économie et de la finance. 

C'est Mme Ro­
saline Ledoux, 
chef de pupitre à 
l 'hebdomadaire 
agricole « La terre 
de chez nous ». 
qui a reçu la mé­
daille d'or et le ti­
tre de comman­
deur de l'Ordre 
du mérite agrico­
le du Québec, et 
non Rosaline Gi-
roux, nom qui lui 
avait été attribué par erreur 
cette chronique, mardi dern 

Un Montréalais qui oeuvre 
dans le domaine immobilier de 
puis plus de 30 ans. Maurice R. 
Farragi. a ete élu president de 
l'Association canadienne de 
l'immeuble, lors du 46ième con­
grès annuel de l'ACI qui s'est 
tenu récemment a Montréal. Cet 
organisme représente plus de 
•XJOOO praticiens de l'immobilier 
au pays. M. Farragi occupe ac­
tuellement le poste de directeur 
des services de l'évaluation au 
Trust général. Il est agent immo­
bilier agree depuis au-delà de 20 
ans et détient un permis de cour­
tier depuis huit ans. 

Le Cafe chrétien Rive sud Inc.. 
1048, Cure-Poirier, à Longueuil, 
nourrit un projet de librairie à 
caractère religieux. Pour le réali­
ser, il est a la recherche de dons 
et de financement. Pour l'aider, 
il suffit d'appeler a 674-8032 ou 
à 651-3999. 

A MARDI 

étudiants 
La Corporation des comptables en management accrédi­

tés du Québec a révélé les noms des étudiants qui ont obtenu 
les meilleurs résultats, dans l'ensemble du Québec, lors du 
concours de sélection qui avait eu lieu au cours de l'été. Ce 
sont André Bergevin, de l'UQTR, qui a obtenu la meilleure 
note (92 p. 100) en comptabilité financière, Stéphane Codin, 
de l'université Laval, qui, avec la note de 85 p. 100, s'est 
classé premier en comptabilité de management, et Michael 
Yao-PIshen, de l'université McGill, qui, dans l'épreuve de syn­
thèse, a remporté les honneurs, avec 82 p. 100. Les prochains 
examens de sélection auront lieu en janvier 1990. Pour s'y 
inscrire, il faut soumettre sa demande d'immatriculation à la 
Corporation avant le 1er novembre. 

Montréalités 

Les voies réservées aux autobus : Montréal imite Curitiba 
M A R I A N E 
F A V R E A U 

o n t r é a I 
l ' i g n o r e 

peu t - ê t r e , mais 
elle n'innove pas 
tant que cela avec 
ses voies réser­
vées aux autobus, 
au milieu de la 

rue. C'est ce que soutient un lec­
teur qui assure qu'une ville du 
Brésil utilise depuis fort long­
temps une voie réservée aux au­
tobus au centre de la rue comme 
la STCUM s'apprête à le faire, 
boulevard Pie IX, en avril pro­
chain. 

Ce citoyen québécois d'origine 
brésilienne, M. Georges Toporo-
wîcz, estime que le maire de 
Montréal aurait intérêt à entrer 
en contact avec le maire Jaime 
Lerner, de Curitiba. Les deux vil­
les semblent avoir des choses in­
téressantes à partager. 

Située à une heure de Rio, cet­
te ville d'un million et demi 
d 'habi tants , est parsemée de 
voies réservées aux autobus de­
puis 18 ou 19 ans, rappelle M. 
Toporowicz. 

Et, tout comme à Montréal, 
c'est au centre des boulevards 
que se trouvent ces voies réser­
vées, avec les débarcadères pour 
passagers. En longueur, ces voies 
n'auraient rien à envier à Mont­
réal, selon notre interlocuteur. 

Il indique de plus que le cen­
tre-ville y est complètement fer­
mé à la circulation, ce qui rend 
les autobus très appréciés et uti­
lisés. 

Quant au maire Lerner, c'est 
un ingénieur en urbanisme re­
nommé, invité un peu partout 
pour participer à des séminaires, 
il était déjà maire de Curitiba, il 
y a 20 ans, poste qu'il a quitté 
par la suite pour élargir ses hori­
zons, avant de revenir mettre ses 
connaissances au service de ses 
concitoyens. 

PÉTITIONS ET 
EMPLOYES MUNICIPAUX 
• L'administration Doré-Fains-
tat n'a pas d'objection à ce que 
les employés municipaux de 
Montréal signent une pétition 

conseil provisoire 
Depuis quelques années, le président du conseil municipal de Montréal, M. André Berthelet, 

participe à la tenue des séances d'un conseil municipal un peu spécial. Il est formé de jeunes 
étudiants ou travailleurs qui se penchent sur des dossiers, proposent des règlements, en discu­
tent et votent. Évidemment, leurs décisions n'affectent en rien la vie municipale, puisqu'il ne 
s'agit pour eux que de faire l'apprentissage de la vie parlementaire. On voit ici Patrice Moreau 
qui signe le livre d'or, entouré de la présidente du conseil éphémère, Hélène Cagnon, et du chef 
de l'opposition ad hoc, André Normandin. A droite, le vrai président du conseil municipal, André 
Berthelet. 

non partisane. «Mais il va de soi 
que l'employé doit se servir de 
son jugement.» 

C'est en gros ce que répond le 
président du comité exécutif de 
la ville, Michael Fainstat. à une 
question écrite du conseiller 
Sam Boskey. 

Ainsi, « il n'est pas souhaitable 
qu'un employé du bureau du 
greffier signe une pétition con­

cernant un projet de carte élec­
torale» puisqu'elle est le fruit du 
travail du greffier et de ses colla­
borateurs, indique M. Fainstat. 

M. Boskey se disait surpris 
qu'après avoir signé une premiè­
re pétition s'opposant à la carte 
électorale proposée, plusieurs 
employés refusent d'en signer 
une seconde s 'opposant à la 
deuxième version de la carte. 

« Us ont répondu qu'ils avaient 
subi une réaction négative de la 
part de l'administration munici­
pale parce qu'ils avaient signé 
une première pétition», écrit M. 
Boskey. 

UN MOMENT IMPORTANT 
POUR MONTREAL 
• Troisième ville en Amérique 

du Nord pour les congres inter­
nationaux, Montréal a reçu plus 
de 5 000 délégués pour la Confé­
rence mondiale de l'énergie, à la 
mi-septembre. 

En faisant le bilan de cet évé­
nement, le Palais des congrès dé­
gage quelques faits. Ainsi, les dé­
légués venaient de 90 pays, dont 
40 p. cent d'Europe, 9 p. cent 
d'Asie et 35 p. cent d'Amérique 
du Nord. Quelques 26 000 nui­
tées ont été enregistrées dans les 
hôtels de la ville. 

De nombreuses personnalités 
politiques ont assisté à ce con­
grès, dont 48 ministres étrangers 
et hauts dignitaires dont le prin­
ce d'Espagne. «Ce fut la plus 
haute concentration de dignitai­
res jamais réunis au Canada 
pour une assemblée non gouver­
nementale», estime Pierre Pot-
vin, directeur des communica­
tions du congres. 

Il n'a que des éloges à l'égard 
de l'équipe du Palais du congrès 
où des milliers de repas ont été 
servis pendant le congrès, depuis 
le simple casse-croûte juqu'aux 
banquets. En moins d'une heure, 
les services d'entretien et d'au-

dio-visuel ont pu transformer les 
salles de réunions en salles à 
manger. 
TRAVAUX AU JARDIN 
BOTANIQUE 
• Comme il en a le pouvoir, le 
comité exécutif de la ville de 
Montréal a octroyé récemment 
des con t r a t s de moins de 
$50 000 pour des travaux qui 
doivent être effectués au Jardin 
botanique. 

Ils ont trait à l'aménagement 
d'un laboratoire de recherche, 
ce qui entraîne des travaux de 
ventilation ($32 575, Interméca­
nique), de plomberie ($28 490, 
Tuyauterie Caribou), de modifi­
cations électriques ($ 19 500, 
Concorde Électrique). 

De plus, un contrat de travaux 
généraux de $ 38 885 est accordé 
aux Rénovateurs de l'Isle, qui 
obtiennent aussi le contrat de 
$41 585 relatif a l'ameublement 
du laboratoire. 

Enfin, le comité exécutif a ac­
cordé à Maintenance Collette un 
contrat de $ 33 800 pour dépla­
cer la station de carburant du 
jardin Botanique. 

VIVRE. , 
MONTREAL 

I POUR MIEUX VIVRE 
1 NOTRE VILLE 

Réfection de la chaussée 

Montréal a décidé d'informer ses citoyens concernant les 
travaux d'amélioration aux Infrastructures 

1 

h= 

AU MOINS, ON LE SAURA 
• Désormais, quand les automo­
bilistes seront embourbés dans 
le trafic, ils sauront pourquoi... 
jusqu'à un certain point. 

C'est que la ville de Montréal 
compte installer des panneaux à 
ses couleurs, à l'abord de chacun 
de ses chantiers, avec un mot 
d'explication sur la nature des 
travaux en cours: réfection de la 
chaussée, enfouissement de fils, 
etc. 

Mieux, les panneaux seront 
mis en place quelques jours-
avant l'ouverture du chantier, 
question de prévenir les automo­
bilistes prudents qui voudront se 
chercher un autre trajet. ; 

Ces panneaux fabriques par 
les employés de la ville, sont 
fixés à des supports mobiles qui 
en facilitent l'installation et le 
déplacement. 
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Le premier ministre du Pakistan, Benazir Bhutto REUTER 

Commonwealth: 
texte de compromis 
sur l'environnement 
Agence France-Presse 

KUALA LUMPUR 

L e sommei du Common­
wealth réuni en Malaisie a 

adopté hier une déclaration 
sur la protection de l'environ­
nement qui résulte d'un com­
promis sur les divergences qui 
avaient surgi sur cette ques­
t ion, a annoncé un porte-
parole. 

Le porte-parole de la prési­
dence malaisienne Ranjee Sa-
thiah a indiqué à Kuala Lum­
pur que la déclaration avait été 
adoptée à l'issue d'une réunion 
sur i'ile de Langkawi. dans le 
Détroit de Malacca , ou les 
chefs de délégation passent le 
week-end. 

La déclaration, qui porte le 
nom de Déclaration de Lang­
kawi, témoigne «d'un consen­
sus effectif» sur la question qui 
avait suscité des divergences, 
celle des mécanismes de finan­
cement des actions de lutte 
contre la pollution, a-t-il préci­
sé. 

M. Sathiah s'est abstenu de 

tout commentaire supplémen­
taire, mais ce point opposait, 
pour l 'essentiel, la Grande-
Bretagne, hostile à la mise en 
place de nouveaux mécanis­
mes de financement, et l'Inde, 
partisane de l ' instaurat ion 
d'un « Fonds de Protection de 
la Planète». 

Le texte de la déclaration, 
rendu public dans la capitale 
malaisienne, prend en compte 
un certain nombre d'éléments 
mis en avant par la Malaisie 
dont le premier ministre, le 
Dr. Mahathir Mohamad, a sou­
ligné que le financement de la 
lutte contre la pollution devait 
être assuré par les pays indus­
trialisés. 

La Déclaration de Langka­
wi, qui retient un «programme 
d'action » énumérant les mesu­
res à adopter par les membres 
du Commonwealth, une orga­
nisation rassemblant la Gran­
de-Bretagne et ses anciennes 
colonies, place la pollution in­
dustrielle en tète des causes de 
la degradation de l'environne­
ment. 

RDA: l'arrivée 
de Krentz n'a 
pas désarmé 
la contestation 
d'après AFP et UPI 

BERLIN-EST 

L a contestation ne désarme 
pas en Allemagne de l'Est 

et les différentes manifesta­
tions depuis l'arrivée du nou­
veau dirigeant Egon Krenz 
montrent que les changements 
amorcés par M . Krenz n'ont 
pas réussi à provoquer une dé­
mobilisation populaire. Ainsi, 
plusieurs dizaines de milliers 
de personnes ont manifesté 
hier à Plauen pour réclamer 
des réformes et la démocratie, 
dans la plus importante mani­
festation organisée dans cette 
ville du sud de la R D A depuis 
le début du mouvement de 
contestation, a-t-on .appris de 
source proche de l'Église pro­
testante a Berlin-Est. 

La manifestation a rassem­
blé quelque 35 000 personnes 
qui ont défilé dans le calme 
pendant environ deux heures 

'avant de se disperser en fin 
; d'après-midi, selon ces sources, 
citant des témoins. Les mani­
festants ont demandé le plura­
lisme politique, «la démocra­
tie maintenant», des élections 
l ibres et la légal isat ion du 
groupe d'opposition Nouveau 
Forum, a-t-on ajouté. 

La marche qui s'est déroulée 
sans que la police intervienne 
était la plus importante dans 
cette ville de 80 000 habitants 
depuis le début des protesta­
tions il y a deux semaines à 
l'occasion du 40e anniversaire 
de la R D A . a-t-on souligné de 
mêmes sources. 

Une première manifestation 
de quelque I0 000 personnes 
avait été réprimée par la police 
le jour anniversaire, samedi 7 
octobre. Une deuxième mani­
festation avait réuni le double 
d'opposants samedi dernier et 
un dialogue s'est engagé avec 
les autorités de la ville qui se 
poursuit, selon une source des 
milieux de l'opposition intel­
lectuelle. 

Par ailleurs, une manifesta­
tion de quelque centaines de 
personnes s'est déroulée hier à 
Potsdam, au sud de Berlin. En­
fin, la marche silencieuse qui 
avait réuni, hier, plusieurs mil­
liers de personnes dans le cen­
tre de la capitale s'est dispersée 
sans incident, a déclaré une 
source proche des églises. 

Rappe lons que vendredi 
soir, plus de 50 000 personnes 
étaient descendues dans les 
rues de Dresde pour demander 
une démocratisation et récla­
mer «les mêmes droits pour 
tous», une allusion aux strictes 
limitations aux voyages hors 
de RDA. 

D'autre part, le nouveau di­
rigeant est-al lemand Egon 
Krenz a déclaré au nurr.éro un 
soviétique Mikhaïl Gorbat­
chev que la perestroïka en 
URSS était importante pour la 
RDA. Les dirigeants est-alle­
mands s'étaient jusqu'à pré­
sent montrés très réticents de­
vant la perestroïka, mais le 
nouveau chef du parti commu­
niste a amorcé une politique 
de changements. 

Afrique du Sud: première réunion 
publique de l'ANC depuis 30 ans 
d'après AFP el Reuler 

IOHANNESBURG 

L a première réunion publique 
du Congrès national africain 

(ANC-interdit) depuis près de 30 
ans aura lieu le dimanche 29 oc­
tobre pour saluer la récente libé­
ration de sept de ses hauts res­
ponsables, a annoncé hier l'oppo­
s i t i on sud -a f r i ca ine . Le 
gouvernement a donné le feu vert 
pour cette manifestation à Soccer 
City, immense stade de la ban­
lieue de Johannesburg, a précisé 
la radio d'État sud-africaine. 

Un discours de l'ancien secré­
taire-général de l ' A N C , Walter Si-
sulu, l'un des prisonniers libérés 
dimanche dernier, est prévu, a 
précisé à la presse le secrétaire à 
l'information du Front démocra­
tique uni (UDF), Murphy Moro-
be, qui espère la venue de «dizai­
nes de milliers de personnes». 
Plusieurs des sept responsables de 
l ' A N C parleront des «questions 
brûlantes» actuellement débat­
tues et donneront le point de vue 
de l ' A N C , notamment sur les 
sanctions économiques et les pré­
condit ions à des négociations 
avec le pouvoir de Pretoria, a 
ajouté M. Morobe. 

Les chefs de l ' A N C demande­
ront au gouvernement la fin des 

Les Khmers 
Rouges disent 
combattre des 
Vietnamiens 
Agence France-Presse 

BANGKOK 

L a guérilla Khmer Rouge con­
tinue de faire état d'affronte­

ments avec des soldats vietna­
miens au Cambodge, bien que les 
diplomates doutent que des for­
ces de Hanoi soient encore dans 
le pays après le retrait total an­
noncé en septembre. 

La radio des Khmers rouges re­
çue hier à Bangkok a affirmé que 
les Khmers rouges avaient détruit 
des positions ennemies au sud de 
la ville de Battambang (sud-ouest 
du pays) et le long de la route 10 
entre la commune de Treng —si­
tuée à 30 km à l'est de la ville 
frontalière de Pailin — el Phnum 
Sampeu et qu'ils avaient tué ou 
blessé plusieurs soldats vietna­
miens lors de ces opérations. 

Entre le 14 et le 15 octobre, les 
forces Khmers rouges ont tué six 
soldats vietnamiens et en ont 
blessé 12 dans la commune de 
Sneng, a précisé la radio, ajoutant 
que, durant la même période, 15 
«ennemis vietnamiens» ont été 
tués et 25 autres blessés dans le 
district de Phnom Sampeu au 
sud-ouest de Battambang. 

Le retrait des troupes du Viet­
nam pour mettre fin à sa présence 
militaire au Cambodge a «appa­
remment» été réel, a affirmé, 
pour sa part, cette semaine à 
Bangkok un haut diplomate occi­
dental. Il a précisé qu'il croyait au 
départ des Vietnamiens du Cam­
bodge, mais a souligné que son 
ambassade cont inue de parler 
d'un «retrait apparent». 

Ce diplomate est le premier res­
ponsable occidental à appuyer les 
déclarations du Vietnam qui af­
firme avoir retiré en septembre 
ses 26 000 soldats restant au Cam­
bodge. La résistance cambodgien­
ne affirme pour sa part que des 
soldats vietnamiens sont restés au 
Cambodge. 

restrictions imposées aux respon­
sables anti-apartheid. M. Morobe 
s'en est également pris à l'état 
d'urgence, en rappelant que. de­
puis l'élection du b septembre de 
Frédérik de KLerk. les manifesta­
tions autorisées n'avaient donné 
lieu a aucun grave incident. 

«Nous ne voulons pas de vio­
lence. Nous voulons seulement 
nous exprimer», a-t-il affirmé, 
ajoutant que l ' A N C représentait 
la force centrale pour une solu­
tion pacifique en Afrique du sud. 
Au cours de leurs cinq premiers 
jours de liberté, les sept chefs de 
l ' A N C ont donné des interviews à 
quelque 70 journaux, radios et té­
lévisions. 

D'autre part, le gouvernement 
sud-africain est prêt à lever l'état 
d'urgence si les groupes anti­
apartheid renoncent à la vio­

lence, a déclaré hier à Pretoria le 
président Frederik de Klerk. «Si 
ces organisations veulent partici­
per librement à la vie politique, 
elles n'Ont qu'à s'engager à pro­
poser des solutions pacifiques 
qui, naturellement, excluent la 
violence», a-t-il déclaré à l'ouver­
ture du congrès du Parti national 
(NP, au pouvoir) de la province 
du Transvaal. 

Mais il a souligné que le gou­
vernement ne lèverait l'état d'ur­
gence, en vigueur depuis juin 
1986, que s'il était sûr que cela ne 
ramènerait pas «l 'anarchie , la 
violence ej le vandalisme» com­
me cela avait été le cas dans le 
passé, selon lui, après la levée 
d'un précédent état d'urgence. 

M . De Klerk a ajouté qu'il envi­
sageait également de lever les 
interdictions qui pèsent sur les 

organisations anti-apartheid, y 
compris le Congrès national afri­
cain ( A N C . interdit en I960), si 
elles s'engageaient à soutenir un 
processus pacifique et démocrati­
que. 

Le president sud-africain a af­
firme que le gouvernement sou­
haitait voir tous les dirigeants de 
tous les groupes politiques expri­
mer leurs points de vue et leurs 
projets à une table de négocia­
tion. Rappelons que vendredi, le 
dirigeant de l ' A N C Walter Sisulu. 
libéré de prison dimanche der­
nier après 26 ans de détention, 
avait rejeté les appels à renoncer 
à la violence, dans un entretien 
avec l'agence de presse sud-afri­
caine SAPA.«1I est trompeur de 
dire que la violence doit être 
abandonnée... La violence est des 
deux côtés», avait-il dit. 

À Taëf, les députés chrétiens 
sont à la croisée des chemins 
Agence France-Presse 

TAEF (Arabie Saoudite) 

L a rencontre parlementaire li­
banaise de Taef (Arabie Saou­

dite) était hier soir dans sa phase 
finale, les députés du camp chré­
tien devant donner dans les pro­
chaines heures leur réponse aux 
propositions «finales et non né­
gociables» du triumvirat arah.. 

Plusieurs élus de ce camp ont 
affirmé être sur le point d'accep­
ter ces propositions, même si elles 
ne répondent pas à leurs aspira­
tions. Mais tous ont souligné en 
privé qu'il fallait au préalable 
«vaincre la force de blocage du 
général Michel Aoun», chef du 
gouvernement de militaires chré­
tiens, farouchement hostile au 
compromis en gestation. 

«Refuser l'accord signifierait le 
retour à l'état de guerre et nous 
ne pouvons pas prendre une telle 
responsabilité», déclarait un élu 
influent du camp chrétien. Mais 
il ajoutait aussitôt: «Il nous faut 
pourtant reconnaître que la sou­
veraineté du Liban n'est pas sau­
vegardée dans le texte qu'il nous 
est demandé de signer». 

Plusieurs autres élus estimaient 
que «la meilleure issue possible 
est de s'en remettre aux garanties 
écrites» promises par le triumvi­
rat (Arabie Saoudite, Algérie, Ma­
roc), et dont le principe a été ac­
quis lors de la récente visite à Da­
mas du chef de la diplomatie 
saoudienne, le prince Saoud al­
f a y e a i. 

La forme et le contenu de ces 
garanties n'ont toutefois pas été 
révélés aux élus du camp chré­
tien. Ils ont demandé en vain jus­
qu'à présent une programmation 
écrite d'un retrait total des trou­
pes syriennes du Liban, dont le 
document soumis à leur approba­
tion, n'évoque qu'un simple redé­
ploiement dans l'est du pays, 
dans un délai maximun de deux 
ans. 

De retour de Damas, le prince 
Saoud a signifié aux députés que 
les dernières proposit ions du 
triumvirat étaient «à prendre ou 
à laisser», scion plusieurs élus. Le 
prince Saoud a toutefois indiqué, 
selon eux, que le mandat de six 
mois du comité tripartite, qui ex­
pire le 26 novembre prochain, se­
rait reconduit afin de «superviser 
l'application» d'un éventuel ac­
cord. 

Selon des sources informées, 
l'un des chefs de file du camp 
chrétien à Taéf, M . Georges Saa-

dé, s'est entretenu à plusieurs re­
prises au cours des dernières 24 
heures avec le patriarche maroni­
te, Mgr Sfeir, le général Aoun, et 
les principaux leaders de son 
camp, dont M . Samir Geagea, 
chef de la milice des Forces Liba­
naises. À l'exception du général 
A o u n . a-t-on ajouté de même 
source, tous auraient convenus de 
«l ' impossibil i té» de rejeter un 
compromis qui bénéficie d'un 
soutien arabe et international ja­
mais égalé. 

À Beyrouth, le général Aoun a 
fait savoir que, pour lui, la solu­
tion envisagée à Taef était une 
«capitulation» devant la Syrie. Il 
avait déjà mis en garde à plu­
sieurs reprises les députés contre 
« tout marchandage sur la souve­
raineté du L i b a n » . Selon des 
sources informées à Taéf, la Fran­

ce a de nouveau été sollicitée hier 
pour tenter d'infléchir la position 
du général Aoun. Paris s'est jus­
qu'à présent refusé d'exercer des 
pressions sur le chef de gouverne­
ment de militaires, estimant que 
Damas devait également faire des 
concessions. 

À ce sujet, les ambassadeurs de 
Grande-Bretagne et de France 
ainsi que le chargé d'affaires des 
États-Unis à Ryad ont été convo­
qués hier à Taéf, où ils ont ren­
contré le chef de la diplomatie 
saoudienne, le prince Saoud al-
Fayçal, en marge de la réunion 
des députés libanais. La teneur de 
leurs entretiens n'a pas été préci­
sée. Les trois diplomates avaient 
déjà été convoqués le 5 octobre. Il 
leur avait été alors demandé 
d'intervenir pour infléchir la po­
sition du général Michel Aoun. 

Munie contre l'amnistie 
a Buenos Mr es 

Quelque 20 000 personnes ont manifesté vendredi soir de­
vant le palais présidentiel à Buenos Aires pour protester con­
tre les mesures d'amnistie prises par le président Carlos Me­
nem en faveur de militaires et d'anciens rebelles montone-
ros. Les manifestants répondaient à l'appel de huit 
organisations de défense des droits de l'homme, dont celle 
des Mères de la Place de Mai, et comptaient dans leurs rangs 
des membres des partis d'extrême gauche ainsi que du parti 
péroniste. PHOTOREUTER 

La Hongrie s'élance vers la démocratie 
Agence France-Presse 

BUDAPEST 

L e parlement hongrois a réso­
lument poussé en avant la dé­

mocratisation et les réformes en 
Hongrie. Il a amendé cette semai­
ne la Constitution ouvrant la voie 
vers une démocratie parlementai­
re de type occidental et a adopté 
une série de nouvelles lois qui éli­
minent les traces de plus de 40 
ans de communisme. 

Le remplacement dans la Cons­
titution stalinienne de 1949 de la 
«République socialiste et popu­
laire de Hongrie» par «Républi­
que de Hongrie» est l'amende­
ment le plus significatif du che­
min parcouru par ce pays du 
pacte de Varsovie pour tirer un 
trait sur le passé. 

La proclamation solennelle de 
la «République de Hongrie» aura 
lieu demain, date d'anniversaire 
du soulèvement popula i re de 
1956, sur les escaliers du Parle­
ment. Pour la première fois de­
puis 33 ans, les Hongrois pour­
ront librement manifester à l'oc­
c a s i o n de ce t te j o u r n é e 
historique, classée «journée de la 
réconciliation» par les députés 
sans être jour férié. 

À partir de demain également. 

la Hongrie aura son premier pré­
sident intérimaire en la personne 
du réformiste Matyas Szuros, 56 
ans, auparavant çprésident de 
l'assemblée nationale. Les dépu­
tés avaient décidé mardi l'aboli­
tion du Conseil présidentiel, pré­
sidé par Bruno Straub, et son 
remplacement par un président 
de la République, (usqu'à l'élec­
tion du futur président, M . Szuros 
exercera cette fonction. 

Il est de plus en plus incertain 
que l'élection présidentielle au 
suffrage universel puisse avoir 
lieu comme prévu le 25 novem­
bre en raison du succès probable 
de la campagne de signatures de 
l'opposition pour un référendum 
sur le report du scrutin présiden­
tiel. Il faut 100000 signatures au 
moins alors que plus de 140000 
Hongrois ont d'ores et déjà signé. 

Pour gagner du temps et amé­
liorer ainsi ses chances dans la 
course à la plus haute fonction de 
l'État, l'opposition souhaite que 
le futur président soit élu seule­
ment après les premières élec­
tions législatives libres depuis 
1947, avec la participation de par­
tis de l 'opposition, qui auront 
lieu au premier semestre 1990. 

Une large majorité des députés, 
dont trois quarts ont été membres 
du Parti communis te ( P S O H ) 

avant sa transformation en Parti 
socialiste (PSH) , ont en effet 
adopté vendredi la nouvelle loi 
électorale qui scelle le multipar­
tisme en Hongrie. La nouvelle loi 
augmente le nombre des députés 
de 374 actuellement à 386 dans la 
future assemblée. 

Au cours de cette session de 
quatre jours (de mardi à vendre­
di), le Parlement a également dé­
cidé à une écrasante majorité la 
suppression des milices ouvrières, 
un corps paramilitaire de 60 000 
hommes, pendant 33 ans entre les 
mains du Parti c o m m u n i s t e . 
D'autre part, les députés ont ren­
versé un vote du PSH lors de ses 
assises il y a quinze jours, en déci­
dant le retrait des partis des lieux 
de travail. Cette présence était le 
monopole des communistes. 

Au cours de cette importante 
session, qui n'est que la première 
partie de la session d'automne, 
les députés ont également réglé le 
problème' du financement des 
partis. Ils ont adopté la création 
d'une Cour constitutionnelle qui 
entrera en vigueur le 1er janvier 
1990 et ressemblera aux mêmes 
institutions des démocraties occi­
dentales. 

Le premier ministre hongrois, 
Miklos Nemeht, a condamné ven­
dredi les «crimes anti-religieux 

commis par les dirigeants des an­
nées 50» et demandé l'adoption 
de lois protégeant la liberté reli­
gieuse alors que cette liberté a été 
ancrée dans la C o n s t i t u t i o n 
amendée. 

Un groupe, dont les membres 
n'ont pas été nommément identi­
fiés, s'appelant « membres du Par­
lement pour la sauvegarde du 
pays et le socialisme» a distribué, 
lors de la session, une lettre ou­
verte au premier ministre Miklos 
N e m e t h , à Ma tyas Szu ros et 
d'autres pour réclamer leur «dé­
mission». La lettre a été publiée 
hier par le journal Magyar Nem-
zet, organe du Front patriotique, 
la fédération des organisations 
officielles chapeautées aupara­
vant par l'ancien PC. 

La deuxième partie de la ses­
sion d'automne du Parlement dé­
butera le 30 octobre. Les députes 
débattront de la date de l'élection 
présidentielle, du sort de la cons­
truction du barrage de Nagyma-
ros sur le Danube, dont les tra­
vaux sont suspendus, de la créa­
tion d'une Cour des comptes et 
des futures armoiries de la Hon­
grie, alors que l'étoile rouge sur le 
Parlement est éteinte et doit être 
démontée au début de l'année 
prochaine. 
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Atlantis ramenée au sol plus t ô t que prévu 
T o u t va très bien à bord de la sonde Galileo qui fonce à 121640 km/h 
Agence France-Presse 

C4PCWV.4Vfir.-U 

• La navette Atlantis devrait at­
terr ir demain à 14 h 06, soit 
Ot h 32 avant l'heure prévue, sur 
la base d'Edwards, en Californie, 
en raison des vents violents an­
noncés par les services météoro­
logiques, a annoncé hier le centre 
spatial de Houston. 

La mission devait initialement 

prendre fin demain à 15 h 38 
après 82 orbites. La N A S A a fina­
lement décidé d'écourter la durée 
du vol en prenant sur le temps de 
loisir de l'équipage. 

Tandis que les cinq astronautes 
entamaient hier leur avant-der­
nier après-midi en orbite terres­
tre, la sonde Galileo a pris son 
rythme de croisière vers lupiter 
après avoir parcouru un million 
de kilomètres depuis son largage 
de la navette mardi. 

Une centaine d'instructions 

ont été envoyées à l'ordinateur de 
la sonde interplanétaire à partir 
du centre de Goldstone (Califor­
nie) pour la mettre en rythme de 
croisière, afin de parcourir les 4 
milliards de kilomètres ta sépa­
rant de lupiter. 

« T o u t va extrêmement bien à 
bord » de la sonde, a indiqué M . 
Neil Ausman, directeur de la mis­
sion automatique. « L e s systèmes 
de chauffage de la sonde ont été 
rais en marche et déjà, l'un des 
instruments de bord a perçu les 

Un ancien policier inculpé de 
chantage aux petits pots trafiqués 
Agence France-Presse 

LONDRES 

• Un ancien policier britannique 
a été inculpé hier de chantage 
aux aliments trafiqués, notam­
ment des petits pots pour bébés 
de la société H.|. Heinz, à laquelle 
il tentait d'extorquer 1,25 million 
de livres ( $ 2 millions), a-t-on ap­
pris de source judiciaire. 

M. Rodney Witchelo, 42 ans, 
avait été arrêté vendredi alors 
qu' i l retirait de l 'argent d'un 
compte sur lequel un ou plusieurs 
maitres chanteurs avaient de­
mandé à des firmes alimentaires 
de verser des sommes importan­
tes, sous peine de voir apparaître 
dans leurs produits des morceaux 
de verre, de métal, ou de la soude 

caustique. Là police avait mis en 
place un réseau de surveillance 
des distributeurs automatiques 
susceptibles d'être visités par les 
escrocs. 

L'ancien policier, qui a quitté 
Scotland Yard l'année dernière 
pour raisons de santé après treize 
ans de service, comparaîtra de­
main devant la justice à Londres. 
Il est accusé d'avoir agi en colla­
boration avec un ou plusieurs 
maitres chanteurs encore non 
identifiés. 

Il aurait retiré au total quelque 
14 000 livres ($22 000) sur deux 
comptes, ouverts sous de faux 
noms. Le chantage durait depuis 
août 1988. 

Deux maitres chanteurs ont été 
récemment condamnés à cinq ans 

Un anticorps qui détruit les 
cellules atteintes du sida 
Agence France-Presse 

TOKYO 

I Un groupe de chercheurs japo­
nais a affirmé hier avoir réussi à 
produire un anticorps capable de 
détruire in vitro les cellules at­
teintes du Syndrome immuno-dé-
ficitaire acquis (sida). 

L'anticorps laisse intactes les 

RESTAI/RM 
L A L U N E 

I N D I E N N E 
Cuisine indienne exotique 

Heure» c'ouverture: 
L u n . vnr 1 il a 14 h 

L7h a 23 h 
Sam. et dim. 17 h à S3 h 

• 
2077, rue Saint-Denis 
Prés de la rue Sherbrooke 

2 8 1 - 1 4 0 2 

cellules normales, ont affirmé les 
chercheurs du groupe compre­
nant notamment des experts de 
l'Université de Yamaguchi (ouest 
du lapon ) . 

L'un des chercheurs, Nobuyuki 
Kobayashi. professeur assistant à 
l'Université Yamaguchi, a indi­
qué que trois jours après que 
l ' an t icorps eut été mis dans 
l'éprouvette, presque toutes les 
cellules infectées par le virus du 
sida avaient été tuées alors que les 
cellules normales restaient intac­
tes. 

M . Kobayashi a ajouté que des 
tests cliniques avec ce nouvel an­
ticorps devaient avoir lieu l'an 
prochain aux États-Unis sur les 
malades du sida. 

Les chercheurs ont aff i rmé 
avoir découvert une protéine spé­
ciale, baptisée antigène-FAS, au 
sein des cellules infestées par le 
virus du sida, expliquant qu'ils 
avaient ensuite réussi à produire 
un anticorps qui se fixe sur la pro­
téine. 

I N S T I T U T DE B E A U T É 

ICI C E N T R E 
A E R O D Y N 

Un e n s e m b l e d e créat ions 
exclusives à v o t r e service 
b e a u t é . 

3 3 t r a i t e m e n t s d e 
b e a u t é spéci f iques a u 

v i s a g e d o n t : 

e nettoyage de peau, peeling 
• soins spéciaux: traitement 
de l'ovale et du cou. contour 
des yeux et des lèvres • 
acné: soins préventifs et 
soins pour en atténuer les 
séquelles • couperose • 
b u s t e : r é é d u c a t i o n 
esthétique, tenue des seins, 
fermeté et volume • cuir 
chevelu: amélioration du 
c u i r c h e v e l u p a r 
application de sérum, 
ozone, etc. • electrolyse: 
epilation définitive par 
électro-coagulation • 
ep i la t ion à la cire 
chaude. 

15 t ra i tements de beauté spécifiques au corps 
dont : la d ra ino thérap ie par l 'Aerodyn, qui 

r a f f e r m i t tout en ^amincissant, sauna, ba in 
tourbillon, etc. Un retour en pleine forme. . . 

NOUVEAU FACIAL «TERTONIC» AU \ 
5 MASQUES DE BEAUTE SPÉCIAL 25$ \ 

10314, boul. Saint-Laurent, Montréal M.trosauv» 

Nous vous invitons 
à venir profiter 

d'une consultation 
gratuite. 

Produit utHIsé  

S I S L E Y 
PARIS 

Tél.: 387-1618 

r 
ACCUMULEZ UN ACTIF À VOTRE NOM 
GRÂCE À VOS ÉCONOMIES D'IMPÔT 

Les condominiums, à titre individuel, sont conçus 
pour des propriétaires non-occupants. 

Les prix sont à partir de 80 000 $ 

• G e s t i o n p r o f e s s i o n n e l l e 

(optionnel) 
e Possibil i té d e déduct ions 

f i s c a l e s 6 2 0 0 0 $ ( 5 a n s ) 

e Pas de comptant 
• Financement à 100% 
e Garanties de revenus et 

dépenses (optionnel) 

«Le but du Groupe est d'offrir à des individus la pos­
sibilité d'acquérir une propriété, dans un projet ren­
table, par les économies créées et exploiter l'inflation à 
son avantage.» 

j Tél.: (514) 281-8282 

• J ' a i m e r a i s des r e n s e i ­
gnements supplémentaires 

• J e désire obtenir un ren­
dez-vous 

• J e veux participer à une 
séance d'information 

N 0 M : _ 

Adresse:. 

LE GROUPE SONAM INC. 
240, r u e S t - J a c q u e s O. 
b u r e a u 400 
M o n t r e a l , Que. 
H 2 Y 1L9 

Tél.: 

L Revenu familial • 50SM/75M • 75$M/100M • 100$M + _l 

de prison après avoir menacé 
d'empoisonner des aliments et 
des produits de toilette. 

Je pense donc je dis 

éruptions solaires actuellement 
en cours; et cela nous a servi à c a ­
librer le détecteur en question » . 
a-t-il ajouté. 

La sonde la plus complexe j a ­
mais lancée par l'homme se trou­
vait à I 039 850 km de la Terre et 
fonçai t à I 2 I 640 km/h vers 
Vénus qui lui servira de tremplin 
pour atteindre lupiter à Noel 
I995. 

De leur côté, les deux femmes 
et trois hommes a bord de la na­
vette ont présenté nier aux spec­
tateurs terrestres des scènes de la 
vie quotidienne dans la cabine. 

Grâce à une pe t i te caméra 
vidéo, on a pu voir des images ex­
ceptionnellement nettes de Shan­
non Cucid, l'une des spécialistes 
de la mission, préparant le déjeu­
ner de ses coéquipiers, en plaçant 
des aliments sous vide sur un pla­
teau autocollant plaqué sur l'une 
des parois du pont inférieur de 
leur petit habitacle. 

Cette chronique linguistique, p r é p a r é e par l'Office de la langue française, 
paraît chaque semaine dans l 'édition dominicale de La Presse. 

Une si petite virgule... 
• Nombreux sont ceux qui 
s'étonnent ou qui se montrent 
sceptiques lorsqu'on leur dit 
qu'une ponctuation désinvol­
te, trop généreuse ou trop timi­
de peut entraîner des fautes de 
syntaxe, des modifications de 
sens ou même des quiproquos 
et des contresens. Et pourtant, 
c'est vrai. En voici des exem­
ples probants avec, en vedette, 
la virgule. 

Le poète n 'est pas mort comme 
on l'a dit = 
Le poète est mort, mais pas 
dans les circonstances ou de la 
manière qui ont été rappor­
tées. 
Le poète n'est pas mort, com­
me on l'a dit = 
Le poète n'est pas mort mais 
bien vivant, contrairement à 
ce qui a été dit ou comme on 
l'a déjà dit (selon le cas). 
L'alcool, fort apprécié, de M. 
Bouchon enrichit les cafés de 
la région = 
L'alcool conçu ou produit par 

M. Bouchon est très apprécié 
des clients des cafés de la ré­
gion et fait faire des profits 
aux propriétaires de ces éta­
blissements. 
L'alcool, fort apprécié de M. 
Bouchon, enrichit les cafés de 
la région = 

L'alcool, par opposition aux 
boissons non alcoolisées, fait 
faire des profits aux propriétai­
res de cafés, et un certain M. 
Bouchon aime l'alcool. 

l'essaie de comprendre ce qui, 
je l'espère, arrivera un jour ou 
l'autre = 
l'essaie d'anticiper les événe­
ments que j'espère voir se pro­
duire. 

l'essaie de comprendre, ce qui, 
je l'espère, arrivera un jour ou 
l'autre • 
l'espère qu'un jour j'arriverai à 
comprendre à force d'essayer. 

Discrète, la virgule? Pas du 
tout. Pleine de sens, un point 
c'est tout. 

M A Q U I L L A G E P E R M A N E N T 
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Bientôt un 4e restaurant au Marché de la tour à 
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Elsie fait six morts 
aux Philippines 
Associated Prrv\ 

MAMLLE 

• Le typhon Elsie a tué six per­
sonnes au moins dans le nord 
des Philippines depuis son ar­
rivée jeudi et il se dirigeait hier 
vers l ' î le chinoise d'Hainan. 
ont annoncé des responsables. 

T r o i s personnes ont été 
tuées dans la province Isabella, 
deux dans la p r o v i n c e La 
Union et une dans la province 
Benguet. 

Par ailleurs, 47 000 person­
nes ont rejoint les abris mis à 
la disposition des populations 
par le gouvernement philip­
pin. 

Si le nombre des victimes est 
peu élevé, c'est parce que le ty­
phon a frappé des régions peu 
peuplées et qu'il a considéra­
blement diminué en force lors­
qu'il a survolé les montagnes 
de la province Luzon, dans le 
nord du pays, a expliqué une 
porte-parole du bureau de la 
défense civile. 

Si Elsie maintient sa course 
vers l'ouest à la vitesse de 18 
km/h , il frappera lundi Hai­
nan. 

Elsie est le troisième orage 
tropical ou typhon à frapper 
les Philippines ces dernières 
semaines. 

Le bilan de ces trois manifes­
tations météorologiques est de 
184 morts, dont 119 lors du 
passage le 6 octobre du typhon 
Angela. 

Au moins un mort 
D'autre part, la tempête qui 

sévit dans le sud de la Grande-
Bretagne depuis vendredi soir 
a fait au moins un mort, un 
disparu et une trentaine de 
blessés, a-t-on appris hier soir 
de source policière. 

Un jeune homme de 16 ans 
est décédé dans un accident de 
voiture quand son beau-frère a 
heurté avec son véhicule un ar­
bre tombé sur la chaussée en 
raison des vents violents souf­
flant jusqu'à plus de 160 
k m / h , près de Winchester, 
dans le Hampshire. 

Gouvernement du Quebec 
Ministère de l'Éducation 

O i r e c t i o n d e la f o r m a t i o n 
à d i s t a n c e 

VOUS INVITENT À SUIVRE LE COURS 

EN SANTE, 

SANS 
COMPROMIS 

Une mise en garde sur l'effet 
des drogues, de l'alcool, des médicaments, 

du tabac et de certains aliments 

Dès demain, 
tous les lundis et mercredis 

DANS LA PRESSE 
14 leçons dont le propos sérieux demeure 
accessible à tous. Dans ce cours, les gens de 
tous â g e s trouveront d e l'information pour 
éclairer leurs choix ou leurs interventions. 

23 octobre: Une mise en garde... 
25octobre: La drogue et les jeunes 
30octobre: Les drogues et le SIDA 
movembre: Les drogues et le sport 
6novembre: Les effets secondaires des 

médicaments 
8novembre: Les médicaments, 

l'observation du traitement 
13 novembre: Cancer et alimentation 
15novembre: Les intoxications alimentaires: 

cela pourrait vous arriver 
20 novembre: Maigrir à tout prix ? 
22 novembre: L'alcool: ses effets sur 

l'organisme 
27novembre: L'alcool au volant: des effets 

inattendus 
29 novembre: La cigarette: l'heure de vérité 
4 décembre: Médicaments, drogues et 

grossesse 
6 décembre: Le piège de la dépendance 

Ce cours dont le but est de faire la lumière sur les 
risques de la consommation des drogues, d'alcool, 
de médicaments, de tabac et de certains aliments, a 
été préparé par des spécialistes et vous est 
présenté en collaboration avec 

1*1 Santé et Bien-être social 
Canada 
Health and Welfare 
Canada 

C O L L È G E 
M A R I E V I C T O R I N 

http://C4PCWV.4Vfir.-U
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L'École des hautes 
études commerciales 

CUV 
PINARD 

RENDEZ 
VOIS 92 
1992.350" ANNIVERSAIRE DE LA 
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Les figures de couronnement 
couchées de la façade. 
PhOTO M I C H E L GRAVEL u P n e u * 

L r émergence des 
hommes d'affaires 

canadiens-français et la 
naissance du nationalis­
me économique qui en a 
découlé sont deux phé­
nomènes relativement 
nouveaux au Québec. 

Pourtant, les racines les plus profondas 
de ces phénomènes remontent à 1907. 
ou plus précisément à la fondation de 
l'École des hautes etudes commerciales 
de Montréal. Parce qu'au départ elle 
formait presque exclusivement des 
comptables, l'influence de l'école sur 
l'économie du Québec mit un certain 
temps à se faire sentir. Mais force est 
d'admettre aujourd'hui que n'eut été de 
la fondation de cette école, l'entrepre-
neurship québécois n'aurait peut-être 
jamais vu le jour. 

Fondat ion de l'école 
Au moment où l'idée d'une telle éco­

le commença à germer, au milieu du 
siècle dernier, l'enseignement secondai­
re québécois reposait sur une base d'hu­
manités gréco-latines et. privilégiait les 
professions libérales. Etienne Parent 
fut le premier, en 1848. à préconiser 
«des écoles pour le haut commerce et la 
haute industrie». Mais il fallut attendre 
la fondation de la Chambre de commer­
ce de Montréal par loseph-Xavier Per­
rault, le 2 février 1887, pour qu'on en­
treprenne des demarches sérieuses en 
vue de fonder une école destinée à assu­
rer une formation solide aux jeunes qui 
desiraient faire carrière en affaires. 

Le désir de Perrault se fit encore plus 
intense pendant son séjour à l'Exposi­
tion universelle de Paris en 1900, à titre 
de commissaire du pavillon du Canada. 
Quatre hommes, tous des amis de Lo-
mer Gouin, premier ministre du Qué­
bec, réalisèrent son rêve: M c Honoré 
Gervais, député fédéral de Saint-Jac­
ques, le jeune avocat Edouard Montpe-
til, Isaie Préfontaine, président de la 
Chambre de commerce, et Georges 
Gonthicr. 

Promise dans le discours du trône de 
la reprise de la session provinciale, le 15 
janvier 1907. la Loi constituant en cor­
poration l'École des hautes études com­
merciales de Montréal fut sanctionnée 
le 14 mars 1907. La loi prévoyait un 
conseil d'administration formé du prin­
cipal (ou directeur) et de cinq autres 
personnes. 

Le conseil d'administration siégea* 
pour la première fois le 2 août 1907. La 
tache de trouver le principal fut confiée 
à Edouard Montpetit, qui arrêta son 
choix sur Auguste-Joseph de Bray, de 
l'Université de Louvain. en'Belgique. Sa 
nomination est acceptée le 23 novem­
bre, j • . ' ' . 

Le choix du terrain 
et la construct ion 
Une fois l'organisation bien structu­

rée, on put s'attaquer à la construction 
» de l'école. Il fallut d'abord trouver le 
E terrain. Après avoir contemplé deux 
* emplacements, un rue Saint-Denis et un 
l face au square Viger (rejeté à cause du 

coût d'acquisition de $150000). le con­
seil décida le 16 octobre 1907 d'acquérir 

! toutes les propriétés situées du côté 
\ ouest de la rue Saint-Hubert, entre la 
• rue de La Gauchctière et l'avenue Viger, 

et celles situées du côté nord de l'avenue 
Viger, entre la rue Saint-Hubert et la 
ruelle (actuelle rue Labcllc) située à 
l'ouest de celle-ci. L'achat de ce terrain 

de 170 pieds de largeur sur 300 de pro­
fondeur (superficie de 51000 pieds car­
rés) coûta $106460 (y compris la note de 
$200 de l'arpenteur François-Charles 
Laberge). 

Le terrain acquis, il fallait ensuite 
trouver des architectes. Le premier mi­
nistre Gouin aurait bien aimé qu'on 
procède par concours, et M e Gervais fa­
vorisa Max Doumic. Mais c'est finale­
ment L.-Z. Gauthier, de Gauthier et 
Daoust, qui fut mandaté lors ds la ré­
union du 16 octobre 1907. Gauthier fit 
diligence puisqu'il présenta ses plans à 
la réunion du 27 février 1908. Son pro­
jet était évalué à $328000. Étant donné 
le coût jugé trop élevé, on lui demanda 
de diminuer l'ampleur du projet, ce 
qu'il fit dans les plus brefs délais. Ce­
pendant, ses propositions n'eurent pas 
l'heur de plaire a Bray puisqu'elles pré­
voyaient notamment l'élimination de 
sa résidence. Il protesta si vigoureuse­
ment que sa résidence fut réinscrite au 
programme de construction. Bray l'oc­
cupa jusqu'en 1916, mais son succes­
seur, Henry Laureys, préféra résider ail­
leurs. 

La société Paquette et Leclair obtint 
le contrat de démolition le 30 avril 
1908. L'entreprise s'engageait à payer 
$4650 ( la soumission la plus élevée re­
çue après l'appel d'offres du 21 ) pour 
les matériaux récupérés, et acceptait de 
payer $20 par jour de retard au-delà du 
4 juin. 

Le contrat de construction fut accor­
dé à l'entrepreneur Joseph Bourque le 
27 août, au coût de $390000, dans l'étu­
de du notaire Valmore Lamarche. Bour­
que s'engageait à privilégier les ouvriers 
du quartier. 

L'entrepreneur rencontra des dfficul-
tés dès le départ dans l'érection des fon­
dations, et elles n'étaient pas encore sor­
ties du sol que déjù la note dépassait les 
prévisions de $4 362. 

Entrepris avec diligence, les travaux 
traînèrent cependant en longueur, de 
sorte que l'inauguration se déroula dans 
des locaux inachevés le 20 septembre 
1910. Les travaux ne furent complétés 
qu'au printemps suivant et la facture 
s'éleva à $509822,05, soit $395011.70 
pour la construction, $12200,35 pour 
les honora i r e s de l ' a rch i tec te , et 
$101610 pour l'acquisition du terrain 
(coût du terrain, moins les revenus pro­
venant du contrat de démolition). 

Analyse architecturale 
L'École des hautes études commercia­

les fut construite en pierre de taille bou-
chardée provenant des carrières de 
Montréal et de Deschambault et en bri­
que pressée de type «Buff Rep». La 
structure d'acier repose sur des colon­
nes en fonte et des arches en terre cuite. 
La pierre utilisée pour les pièces orne­
mentales fut sculptée sur place à partir 
de modèles en plâtre de grandeur natu­
relle. 

En concevant l'école dans l'esprit 
Beaux-Arts, Gauthier lançait en quel­
que sorte cette ère à Montréal. Il a par 
ailleurs emprunté certains éléments de 
composition au Petit Palais, de Paris, 
construit par Charles Girault, entre 
1895 et 1900. 

L'édifice d'origine épouse la forme 
d'un «J» construit en bordure de l'ave­
nue Viger et de la rue Saint-Hubert, 
avec de courtes sections rue de La Gau-
chetière et rue Labelle. Le bâtiment 
d'esprit victorien qui se trouve à l'angle 
sud-est des rues Labelle et de La Gau-

Les murs sud e t est de l'école en 1 9 3 5 . w o r w o L f u ^ ^ f a ç a d e d e r é c o l e aujourd'hui. pw"owcwi«va. u m » 

chetière servit initialement de résidence 
au principal avant d'être intégré à l'éco­
le. Le corps de liaison édifié entre l'éco­
le et cette résidence, la chaufferie au 
fond de la cour intérieure et le garage 
en bordure de la rue Labelle n'ont aucu­
ne valeur patrimoniale. 

L'immeuble principal comporte un 
sous-sol, un rez-de-chaussée exhaussée 
et trois étages. A cause de la dénivella­
tion de 18 pieds entre l'avenue Viger et 
la rue de La Gauchetière, seuls les trois 
étages sont apparents le long de cette 
rue. 

L'entrée principale se trouve çn faça­
de, avenue Viger. On retrouve des en­
trées secondaires rue Labelle, rue Saint-
Hubert (deux) et rue de La Gauchetiè­
re. Celle de la rue de La Gauchetière 
était jadis réservée au musée, qui occu­
pait toute la partie nord-est de l'édifice. 

La façade parfaitement symétrique 
mesure 148 pieds de largeur. L'avant-
corps mesure exactement la moitié de 
cette largeur. La pierre de taille polie 
comporte un jointoiement à chanfrein 
prononcé, sauf pour le sous-sol, les pi­
lastres qui séparent les travées de fenê­
tres et les sections pleines du parapet. 

On y note quatre registres. Le pre­
mier se limite au sous-sol, il est identifié 
par la pierre à jointoiement arasé, et il 
se termine par un bandeau en pierre 
moulurée qui passe au-dessus du soc des 
ouvertures cintrées du rez-de-chaussée. 
Le deuxième se limite au-rez-de-chaus-
sée et est surmonté d'un bandeau plat. 
Le troisième comprend les deux pre­
miers étages, est remarquable pour 
l'impressionnante colonnade de la faça­
de et se termine par la corniche proémi­
nente à grosses denticules. Enfin, le 
quatrième registre comprend le troisiè­
me étage et le parapet. 

L'ordonnance verticale de la façade 
comprend neuf travées, et cinq se trou­
vent dans lavant-corps. Chacune de ces 
cinq travées comprend une ouverture 
cintrée et avec clé de voûte proéminente 
au rez-de-chaussée; une porte-fénètre 
surmonté d'un entablement sur console 
au premier et s'ouvrant sur un balcon à 
balustres sculptées dans la pierre; une 
fenêtre rectangulaire au deuxième; et 
deux petite fenêtres rectangulaires sépa­
rées par un pilastre au troisième. Au 
premier et deuxième étages, les encadre­
ments des croisées sont en pierre mou­
lurée. Les trois travées du centre sont 
couronnées par une magistrale pièce or­
nementale comportant deux figures de 
couronnement couchées (dont Mercu­
re), de chaque côté d'un écu surmonté 
d'une imposante volute et contenant les 
armoiries de l'école, le tout culminant à 
90 pieds. Les pleins comportent une im­
posante volute (deux aux extrémités de 
l'avant-corps) au rez-de-chaussée, une 
colonne galbé à chapiteau ionique orne­
menté de pendants au niveau du troisiè-
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La face nord e t l'ex-résidence du directeur, rue de La 
Cauchetière, en 1 9 3 5 . PHOTOTHÈQUEupmsa 

L'arrière de l 'ensemble, aujourd 'hui . 
PHOTO MICHE! GRAVE!. U Presse 

me registre (ces colonnes de 25 pieds de 
hauteur sont aussi jumelées aux extré­
mités de- l'avant-corps) qui supporte 
l'entablement, et une tète de lion à guir­
landes entre les fenêtres jumelées du 
troisième étage. L'escalier à rampe mas­
sive occupe presque toute la largeur de 
l'avant-corps, et ses deux colonnes car­
rées de quatre pieds de côté servent de 
base à des lampadaires à cinq branches. 

Les quatre travées latérales sont sem­
blables, avec un soupirail à grille orne­
mentale au sous-sol et une fenêtre rec­
tangulaire a fausse clé de voûte au rez-
de-chaussée. Quant aux fenêtres des 
trois étages, elles sont semblables à cel­
les des travées centrales, sauf pour le 
seuil sur consoles a volute sous les fenê­
tres du premier,.et les volutes à pen­
dants qui encadrent les fenêtres du 
deuxième. Les deux antes sont orne­
mentés d'un imposant haut-relief à vo­
lute. Le parapet est ouvert dans l'axe ' 
des travées, où il est doté de balustres 
sculptés dans la pierre. 

Passons maintenant à la face de la 
rue Saint-Hubert, longue de 260 pieds. 
On y remarque d'abord que pour les 
trois étages, l'architecte a suivi une or­
donnance symétrique. Pour le rez-de-
chaussée et le sous-sol, il dut tenir 
compte de la dénivellation du terrain 
mais respecta néammoins les travées 
des étages supérieurs. Exception faite 
de l'avant-corps arrondi du centre, 
l'architecte recourut pour cette face aux 
mêmes éléments archi tectoniques 
qu'en façade. Cette face se décompose 
en cinq parties: un avant-corps de deux 
travées à chaque extrémité, un avant-
corps arrondi de trois travées et de 50 
pieds de largeur au centre, flanqué de 
chaque côté d'un corps de bâtiment de 
cinq travées, chacun comportant une 
porte dans la. travée adjacente à l'avant-
corps arrondi; remarquable pour ses 
grandes fenêtres arquées de 25 pieds de 
hauteur, et ses ouvertures à arc surbais­
sé au rez-de-chaussée. 

Rue de La Gauchetière, la face du bâ­
timent d'origine de 52 pieds de largeur 
présente aussi les mêmes éléments 
architectoniques qu'en façade, sauf 
pour la rampe ornementée de l'escalier 
de la porte qui débouchait jadis sur le 
musée. Plus à l'ouest, on aperçoit un bâ­
timent d'esprit victorien qui fut utilisé 
comme résidence pour le principal jus­
qu'en 1916, avant de loger la bibliothè­
que. Une vieille photo permet de cons­
tater que cette maison a conservé la 
plupart de ses éléments les plus vala­
bles, sauf les suivants: sa clôture en fer 
forgé, deux avant-corps polygonaux et 
profonds qui surgissaient du mur ouest, 
la balustrade en bois de la galerie, sa 
corniche à modillons, deux hautes che­
minées à souche en métal moulé du 
côté ouest, sa rambarde en fer forgé, et 
un édicule polygonal sur le toit. Mais la 
maison a conservé ses fenêtres au riche 
encadrement mouluré, l'imposant por­
che en bois à pilastres, les lucarnes à 
fronton cintré qui surgissent du toit à 
mansarde, et l'or ici en bois accroché au 
mur ouest. La façade est en pierre et les 
autres murs en brique. Cette maison 
mesure 52 pieds de largeur, tout comme 
la face de l'école d'origine, contre 24 
pour le bâtiment de liaison moderne 
qui mesure 100 pieds de profondeur. • 

Le côté ouest de. l'ensemble est le 
moins intéressant. À l'ex-résidence se 
greffe un garage et la chaufferie, deux 
bâtiments en brique qui sont venus 
s'ajouter plus tard. L'aile ouest de l'éco­
le proprement dite comprend une par­
tie en pierre de 40 pieds de largeur et 
une partie en brique de 92 pieds de lar­
geur, qui reprend les éléments architec­

toniques de l'édifice, mais d'une façon 
simplifiée. 

L'intérieur 
Principalement utilisé comme siège 

des négociations du gouvernement du 
Québec avec les grandes centrales syn­
dicales, le bâtiment a abrité le pavillon 
Viger du collège Dawson pendant de 

. nombreuses années. L'intérieur a donc 
subi de nombreuses modifications. 
Mais le coup d'oeil reste impression­
nant dans le hall d'honneur, où on peut 
apprécier toute la richesse de la décora­
tion de Gauthier. On remarquera no­
tamment le plafond â caissons carrés et 
profonds supportés par des colonnes 
galbées et rainurées, dotées d'un chapi­
teau dorique, les gouttes de l'architrave 
et et de la corniche à l'intérieur des 
caissons, et l'escalier majestueux qui'se 
divise en deux branches à mi-hauteur. 

Parmi les autres pièces importantes, 
on peut signaler le musée, la bibliothè­
que, la salle des périodiques et l'amphi­
théâtre. 

Le déménagement 
Depuis 1970. l'École des hautes étu­

des commerciales occupe un édifice très 
moderne situé avenue Decelles, à l'ex­
trémité est du chemin Queen Mary. 
Inauguré le 15 novembre 1970, cet im­
meuble de béton et de verre dessiné par 
l'architecte Roland Dumais présente 
des lignes simples qui n'ont rien de 
comparable â l'oeuvre'de Gauthier. Ce 
«bunker» était le deuxième projet sou­
mis par l'architecte Dumais. Le premier 
aurait fait plus de place au verre qu'au 
béton, mais les lignes n'étaient guère 
plus intéressantes que l'édifice actuel. 
L'école accueille aujourd'hui environ 
10000 étudiants par année, et 2000 ges­
tionnaires qui, par le biais du perfec­
tionnement continu, assureront la pé­
rennité de lentrepreneurship québé­
cois bien au delà de l'an 20UO. 

S O U R C E S : Ecole des hautes e tudes commerc ia les : 
Voyage autour de l'Ecole des Hautes Études Commer­
ciales: Programme des études et règlements, 1910-
1911; Voyage autour de l'Ecole des Hautes Etudes 
Commerciales ( ex t r a i t d u Prix courant); Ecole des 
Hautes Etudes Commerciales. Année académique 
1912-1913; Marché d'ouvrage entre l'École des Hau­
tes Études Commerciales et Joseph Bourque < 2 7 a o û t 
1908 >: HEC • Au cœur de l'action; e t d o c u m e n t s di­
vers — Librair ie Q e a u c h e m i n : Histoire de l'Ecole des 
Hautes Etudes Commerciales de Montréal, pa r R o b e r t 
Rumil ly — N o t e s personnelles d e Pierre H a r v e y relati­
v e m e n t a l 'histoire de l'école ( juin 1 9 8 9 ) — C o m m u ­
nau té urbaine de Mont réa l . Serv ice de la plani f icat ion 
du ter r i to i re : Répertoire d'architecture traditionnelle 
• Les édifices scolaires; e t d o c u m e n t s d ivers. 

REPÈRES 

Nom: École des hautes études 
commerciales. 
Adresse: 535, avenue Viger. 
Métro: station Champ-de-Mars, 
vers l'est avenue Viger. 

Ces articles son t o f fe r ts sous f o r m e de livres par les 
Ed i t ions La Presse, sous le t i t re Montreal, son histoi­
re, son architecture. Rense ignements : G u y P inard , au 
2 8 5 - 7 0 7 0 . 

Laval et Lauren tides 

La partie n'est pas tout à fait gagnée pour ceux qui ont été réélus 
JEAN-PAUL 
CHARBONNEAU 

éme s'ils ont été 
réélus par accla­

mation pour un autre 
mandat de quatre ans, 
les maires Daniel Dubé 
de Sainte-Adèle, et Ire-
née Forget de Terrebon­
ne doivent poursuivre 

leur campagne électorale afin de faire 
élire le 5 novembre des candidats de 
leur formation à des postes de conseil­
lers. 

Élus pour une première fois en 1984, 
M. Dubé et quatre membres de son 
équipe ont été maintenus dans leurs 
fonctions à la fin des mises en candida­
ture du 13 octobre. 

Il n'en a pas été de même pour MM. 
André Lamarche et Denis Aubuchon. 
M. Lamarche a M. David Rovins com­
me adversaire au siège numéro trois, et 
M. Aubuchon fait face à M. Jacques 
Desnoyers au siège numéro un. M. La­

marche est conseiller sortant, tandis 
que son collègue est un nouveau venu. 

Le thème de la campagne de l'Équipe 
Dubé est: «Option qualité de vie». 

Pour sa part, Irenée Forget demeure 
dans la rue afin d'aider deux de ses co­
équipiers du Parti de l'avenir des ci­
toyens de Terrebonne à défaire leurs 
adversaires pour demeurer en poste 
après le premier dimanche de novem­
bre. 

Jean Lavergne est opposé à Roger 
Brisson dans le district 2, et Real La-
montagne, à Mario Sabourin, dans le 1. 

À DEUX-MONTAGNES 
• Des élections partielles auront lieu à 
Deux-Montagnes le 17 décembre à la 
suite de la démission de Jean-Guy Ber­
geron qui, le 25 novembre, a été élu dé­
puté libéral du comté de Deux-Monta­
gnes. 

Depuis le départ de M. Bergeron, c'est 
Michel Goyetche qui occupe le poste de 
maire intérimaire. 

Deux conseillers municipaux, Michel 
Mastromatteo et Jean-Pierre Brunct ont 
annoncé qu'ils démissionnaient de leur 
poste pour se lancer dans la course à la 

mairie. Par contre, M. Goyetche ne 
semble pas intéressé à occuper de façon 
permanente le poste laissé vacant par 
l'élection de M. Bergeron à l'Assemblée 
nationale. 

L'entrée dans la course à la mairie de 
MM. Mastroraetteo et Bronet va entraî­
ner deux autres élections partielles. 

LA FIRME DESSAU HONORÉE 
• La firme lavalloise Dessau vient de se 
voir décerner par l'Association des in­
génieurs-conseils du Canada (AICC) le 
grand prix du mérite pour sa concep­
tion innovatrice des systèmes électro­
mécaniques du nouyveau Centre d'ad­
ministration d'Hydro-Québec, à Laval. 

Ce projet puise son originalité dans le 
recours à une source d'énergie géother­
mique (l'eau souterraine) comme ap­
point pour les systèmes de chauffage et 
de climatisation. Une telle utilisation 
constitue une première au Québec pour 
un immeuble de cette taille. Cet im­
meuble multi-fonctionnel de $15 mil­
l ions enregistre des coûts annuels 
d'énergie inférieurs de 40 p. cent à ceux 
d'un système électrique conventionnel. 

La mention a été présentée à MM. 

Paul Lafràmboise, ingénieur et vice-
président responsable du département 
du génie mécanique-électrique, ainsi 
qu'à Luc Langlois, technoiogue au 
même département. Le président de 
Dessau est M. Paul-Aimé Sauriol et la 
firme emploie près de 600 personnes. 

C'est la deuxième fois que cette entre­
prise de Laval obtient un prix d'excel­
lence de l'AICC. La première fois, en 
1977, elle l'avait eu pour la conception 
et la gestion de la construction de la 
route d'accès à la Baie lames. 
3IENTÔT PLUS QU'UN SOUVENIR 
• Peu nombreux sont les résidents de 
la grande région de Montréal qui ne se 
sont pas arrêtés au moins une fois à 
l'hôtel Feuille d'Érable, à l'angle des 
boulevards Saint-Martin et des Lauren-
tides, à Laval, pour assister à un specta­
cle ou pour y prendre une consomma­
tion. A la fin des années 50 et au debut 
des années 60 —alors qu'il n'était 
même pas encore question de fusionner 
les 14 municipalités de l'île Jésus et 
créer Laval — les artistes les plus popu­
laires de l'époque se produisaient à cet 
endroit et on venait de partout pour as­
sister à leurs spectacles. 

Bientôt, cet immeuble ne sera plus 
qu'un souvenir. Les démolisseurs ont 
commencé à faire leur travail. La Feuil­
le d'Érable fera place à un important 
projet de tours à bureaux et l'on parle 
aussi d'un centre commercial. 

COMPLEXE HÔTELIER 
À BLAINVILLE 
• Un complexe hôtelier verra bientôt 
le jour le long de l'autoroute 15 (des 
Lauren tides ) plus précisément aux limi­
tes ouest de Blainville. Dans une pre­
mière phase, ce projet nécessitera un in­
vestissement de S 12 millions. Trente-
deux autres millions seront ajoutés au 
cours des cinq prochaines années. Ce 
complexe réunira un hôtel de 100 
chambres et un centre de congrès. Par 
la suite, un secteur industriel destiné à 
des entreprises oeuvrant dans des do­
maines de haute technologie viendront 
s'y greffer. 

L'un des promoteurs du projet est 
Adam Bucci qui a été mêlé aux con­
cours hippiques de Blainville. Le maire 
de cette banlieue du nord de Laval est 
Paul Mercier dont le mandat prendra 
fin le 5 novembre. 
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